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PRÉFACE
L’Abrégé de l’Hisioire du Canada, que nous publions aujourd’hui, était demandé depuis longtemps dans nos écoles,
provinciale, en ureau du régis-
Les chefs d'institutions se plaignaient avec raison de l’a+ nomalie qu’il y a d’enseigner aux enfants canadiens l’histoire des peuples éloignés et des nations éteintes jusques dans ses particularités les plus minutieuses, et de leur taire toutes ces aventures chevaleresques, ces événements héroïques, cette grande et religieuse épopée qui s’est déroulée autour du berceau de la jeune famille canadienne et qui lui sert comme d’une auréole de gloire.
Nous pouvons donc dire que la publication de notre petit volume remplit une fâcheuse lacune dans la série de livres mis entre les mains de notre jeunesse.
Une fois la nécessité de cet abrégé reconnue; à qui de- Yions-nous en confier la rédaction ? Pouvions-nous hésiter un seul instant, lorsque à côté de nous se trouvait le savant que nous nous plaisons tous à honorer du titre de premier historien du Canada ?
Nous avons êté heureux, le jour où M. F. X. Garneau a consenti à reprendre sa plume pour écrire une histoire à la mesure des jeunes intelligences, un Précis Historique dégagé de ces réflexions, de ces leçons politiques que l’on rentontre à chaque page de sa grande histoire et qui eussent été pour RQ des foahiers une nourriture trop puissante. Saut
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Cette publication n’est pour ainsi parler, qu’un essai. Que nous arrivions à un premier succès et nous continuerons à donñer au public des livres d’écoles écrits par des Canadiens, au point de vue canadien, édités et imprimés par des Canadiens.
Nous croyons que notre entreprise doit avoir pour double et heureux résultat d’encourager la littérature et l’industrie du pays et de rendre moins chers les livres de nos écoles.
Grand nombre de chefs d’institutions et de parents, appréciant surtout ce dernier avantage, ont dejà promis de faire un
bon accueil à l’Abrégé de l’Histoire du Canada et leur ap-
probation a encouragé
L’Éprreur.
EE el
APPROBATIONS DONNÉES A L'ÉDITEUR
Ayant fait examiner l’‘* Abrégé de l'Histoire du Canaäda, depuis sa ! découverte jusqu’à 1840, à l'usage des maisons d'éducation, par F
X. Garneau,”” nous n’hésitons pas à déclarer que ce livre peut être mis sans crainte entre les mains des élèves de nos maisons d'éducation à qui nous croyons qu’il sera fort utile.
OC. F. ÉVÊQUE DE TLOA
Archevêché de Québec, 20 norembre 1856.
L'Histoire du Canada, à: l'usage des maisons d'éducation et des écoles primaires, que vous venez d'éditer, comble une lacune que je désirais voir disparaître depuis longtemps. Ce travail de notre M. Garneau, se recommande de lui-même ; aussi me ferai-je un devoir de purger nos écoles de Québec des prétendues histoires de notre pays qu’on y rencontre aujourd’hui, et de les remplacer par l'excellent volume que vous venez de publier.
Le Canada est un des grands pays de l’Amérique du Nord
2. L'Amérique est un continent situé entre l’Océan Atlantique et | Océan Pacifique: Sa Jonguour est de
lieues, etsa plus grande largeur de 1300 environ: sa superficie embrasse à peu près les trois-dixièmes des terres connues. Elle se divise en deux parties principales : l'Amérique du Nord, et l'Amérique du
Sud. La découverte de l'Amérique est le plus grand
événement des temps modernes.
3. Suivant les traditions égyptiennes, un continent nommé l’Atlantide aurait été connu dans la plus haute antiquité. Plus tard, les annales de Carthage rapportent qu’un vaisseau carthaginois s’y était rendu en
’an 356 de la fondation de Rome. Mais tout indice de ce nouveau monde s'était ensuite perdu.
1. Qu'est-ce que le Canada ? ME à 2. Qu'est-ce que l’ Amérique ?
L'Amérique était-elle connue des anciens ? A
ms Lise
&k. Dans les temps modernes, on voulut s’aventurer de nouveau vers le couchant de l’Atlantique. Les Seandinaves et d’autres peuples de l’Europe septentrionale, étendirent leurs courses très-loin. Les Norvégiens découvrirent l'Islande en 86#fou-87#4, et le Groënland eff 982. Ils atteignirent en 1003 d’autres terres que:l’on suppose être le Labrador ou Terreneuve. _ Ils leur donnèrent le nom de Vinland parce | qu'ils y trouvèrent beaucoup de raisins sauvages.
Ces"terres, cependant, restèrent inconnues du reste de l’Europe, ou | pts pour des îles répandues dans le nord de l’Atlantique.
5. Le progrès des lumières et de la civilisation fit reprendre les courses maritimes dans le 15° siècle. Sous les auspices de l'infant Henri, les navigateurs portugais doublèrent le cap Bajador, explorèrent les côtes de l’Afrique jusqu’au cap Vert, entre le Sénégal et la Gambie, qu’ils découvrirent en 1433. A peu près dans le même temps, Gonzalo Vello parvenait aux îles Açores entre l’Europe et l'Amérique, à 300 lieues environ de Lisbonne.
6: Les découvertes des Portugais excitèrent un étonnement extrême en Europe, et l’on vit les hommes les plus aventureux courir s’embarquer à Lisbonne pour aller chercher fortune dans les nouvelles régions,
:7. Un accident conduisit Christophe Colomb en Portugal, en 1470. Né à Gênes, de parents pauvres, Colomb avait embrassé de bonne heure la.carrière de la mer. Il servit sous Jean d'Anjou et Louis XE, et fit avec les Portugais plusieurs voyages sur les côtes de la Guinée ; il en fit un aussi en Islande en 1477. Comme il pénsait que la terre était ronde, il avait conçu dès 1474, le projet d’aller aux Indes en cinglant droit vers l'Ouest.
8. 11 demanda vainement pour exécuter son dessein quelques vaisseaux à Gènes, sa patrie, qui le
4. Quels peuples modernes sont venus les proies en Amérique ?
5. Quels pays ont été découverts dans le 15e siècle.? 6. Quelle sensation firent ces découvertes? , .* 7. En quel temps Colomb est-il passé en Portugal ? * 8. Quelle nation lui donna des navires pour exécuter son projet ?
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traita de visionnaire. Il ne fut pas plus heureux auprès de l'Angleterre, de la France, du PonpeaL qui exprimèrent l’un après l’autre leur incréduli
ité par des refus. Il ne se rebuta pas encore néanmoins. Il passa en Espagne, où après huit longues années de
Ferdinand et Isabelle lui donnèrent trois petits navires sur lesquels il s’embarqua avec le titre d’amiral et de vice-roi des terres qu'il pourrait découvrir.
9, Colomb fit voile de Palos, le 3 août 1492, avec 90 hommes et des vivres pour un an. La traversée ne fut pas orageuse, mais une crainte superslitieuse faisait voir sans cesse aux matelots mille dangers ima-" ginaires. Les variations du compas observées alors pue la première fois, vinrent augmente : leur terreur.
ls crurent que les lois de la nature changeaïent à mesure qu’ils avançaient. Ils se mutinèrent, ils poussèrent des cris de révolte et menacèrent Colomb de le jeter à la mer. Il y avait 70 jours qu’ils avaient quitté
alos, lorsque, dans la nuit du 12 octobre, une lumière qui allait et venait à quelque distance des navires frappa la vue de Colomb. Il attendit le jour avec la plus vive anxiété. A sos premières lueurs, il aperçut une terre couverte de la plus riche végétation, et un ciel traversé par des oiseaux aux plus brillants plumages. A ce spectacle, le désespoir des matelots se changea en transports de joie et ils remers cièrent le ciel de les avoir conduits sains et saufs dans un bon port.
Colomb mit ses plus beaux habits et débarqua une épée nue à la main. Il se jeta à genoux sur le rivage et embrassa cette terre qui ne devait plus'se perdre et qui reculait si loin les bornes du monde connu.
10. Colomb aborda sur une des îles de Bahamas, qu’il nomma San Salvador.
11. Les Espagnols trouvèrent la r:ve bordée de Sauvages, qui montraient, de leur côté, le plus pro-
* 9. En quel temps Colomb mit-il à la voile, et quel fut le succès de son entreprise ?
Qu'est-ce que les Espagnols y trouvèrent
Do Lis
fond étonnement, et qui les prirent pour des fils du soleil. L'explosion des pièces d'artillerie dont le bruit imite celui du tonnerre, remplit ces Sauvages d’une épouvante extrême.
: 49. Colomb visita encore les îles de Cuba et de Là srgrene te où il trouva la pomme de terre et le ac.
13. De retour en Espagne, il s’empressa d'aller rendre compte de ses découvertes à la cour, qui était alors à Barcelone. Son voyage fut une marche triomphale. Il fut reçu-en grande pompe. L’immortel
| navigateur entra chez le roi, suivi d’une fouie de “grands d'Espagne entre lesquels il se distinguait par
| son port noble et imposant et par une longue chevelure blanche qui tombait sur ses épaules. Ferdinand et Isabelle se. levèrent à son approche et le firent as-
seoir près de leur trône. Ils lui firent raconter les
événements les plus remarquables de son voyage.
Lorsqu'il eut cessé de parler, le roi Fri reine se e
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joie et de reconnaissance, d'avoir gosron é leur enireprise d’un succès day ps étatant qu'il était | inattendu. Tous les assislanis les imitèrent et un.en- | fhousiasme profond et solennel s’empara de cette auguste assemblée, |
‘#4, Colomb fit encore trois voyages en Amérique, däns l’un desquels ils côtoya le nouveau continent.
15. Plusieurs, navigateurs marchèrént de pr'ès sur ses traces. Sébastien Cabot, Vénitien au service de l'Angleterre, découvrit la Floride, Terreneuve et le. Labrador {en 497} Pinçèn trouva le fleuve des Ama* * zones et-le Brésil én 1500) et Vasco de Nunez aperçu: l'Océan Pacifique {en 151 } du haut des montagnes «11 Mexique. t Ki:
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CHAPITRE II
Découverte du Canada.--1534-1542.
16. On trouvait déjè, en 150k, les Basques et Jes Bretons qui faisaient la pêche sur les bancs de Terreneuve. Verazzani, navigateur employé par François I, vint plusieurs fois en Amérique.
17. Jacques Cartier, célèbre navigateur, de Saint- Malo, découvrit le Canada dans le second voyage qu’il fit dans le Nouveau-Monde, en 1535. Il remonta le fleuve Saint-Laurent jusqu’à Stadaconé, village sur les ruines duquel s’est élevée depuis la ville de Québec. Le Bas-Canada était alors divisé en trois provinces, le Saguenay, le Canada et Hochelaga.
18. Les naturels, montés sur leurs nombreux canots d’écorct, reçurent très-bien les Français. Ils leur offrirent du poisson, du maïs et des fruits et Cartier leur fit des présents en retour. Le chef des Sauvages vint le voir en grande cérémonie. Douze canots l’accompagnaient. L’entyyue puy iles plus amicales, ce so engagea Cartier à passe Fhiver dans le pays, afin
e le visiter avec plug de soin. 1! remonta le Saint- Laurent jusqu’au village de Hochelaga, Montréal, et il fut partout bien accueilli par les Indigènes.
. 19. Cependant le scorbut éclata parmi ses gens dès le moi de décembre, et vingt-six hommes succomhèton jusqu'au printemps, aux ravages de cette malae qui était encore peu connue. Cartier s’empressa de remettre à la voile pour l’Europe.
‘+20. Les guerres du royaume firent ajourner jes projets du roi sur le Canada jusqu’en 1541 ; alors le 'ince résolut d'y fonder une colonie, et envoya brie à Québec, où il passa-encore l'hiver. Cartier
16. Quels sont les premiers navigateurs qui sont venus sur les bancs d8 Terreneuvo?., «A7 Par qui le Canada fut-il découvert ?
Comment les Indigènes reçurent-ils les Français
19. Qu'est-ce qui arriva aux gens de Cartier pendant son premier hi#ernement en Canada ?
Cr
devait être suivi par M. de Roberval, et des colons ; mais Roberval ne put partir que l’année suivante, qu’il s’embarqua avec 200 colons et plusieurs gentilshommes. Cartier qui ze l’attendait plus, s’était remis en route pour la France et il le croisa en chemin. Roberval débarqua dans le voisine de Québec et perdit le quart de ses gens dans le {cours de quelqués mois. La guerre s’étant rallumée sur ces entrefaites avec Charles-Quint, le roi, au lieu d'envoyer des secours à Roberval, le rappeia en France avec tous les Français.
CHAPITRE Ill
Abandon temporaire du Canada.—1542-1604.
941. Au retour de la paix, Roberval reprit ses projets de colonisation. Il s’unit avec son frère, brave soldat que le roi avait surnommé «le gendarme d’Anmbal» et il partit pour l'Amérique en 1549, sous le règne de Henri IF. On pense qu’il périt dans le voyage avec tous ses compagnons, car On n’a jamais entendu parler de lui depuis,&,2..,:, 47. 1
22. Après ce désastre, le Canada resta oublié peudant un demi-siècle. Éafin, vers 1600, le marquis de la Roche s’embarqua avec quelques colons et les déposa dans l’Ile de Sable, à l’entrée du golfe Saint- Laurent, en attendant qu’il eùt trouvé dans l’Acadie un lieu propre à leur établissement. En revexant de l'Acadie, il fut surpris par une furieuse tempête qui le enassa en dix ou douze jours sur les côtes de France. ll n’y fut pas plutôt débarqué qu’il se trouva mêlé dans les troubles du royaume, et ce n’estiqu’au bout de cinq ans Fi le roi put envoyer chercher les colon ‘qui avaient été laissés dans lle de Sable. . |
#21. Que fit M. de Roberval au retour de la paix ? 22. Racontez-nous .‘ histoire de l’expédition du marquis de la Roche.
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CHAPITRE IVe
Lau Ban Ar ha ing radis 23. Cependant, M. de Chaste, gdüverneur de Dieppe, et M. Pontgravé avaient formé une compagnie pour coloniser le Canada et pour faire la traite avec les Sauvages. Champlain, habile officier de mer, qui se trouvait auprès de Henri IV, fut choisi pour commander la petite flottille que la compagnie envoya en. Amérique en 1603. Champlain remonta le Saint- Laurent jusqu’au Saut-Saint-Louis.
… 2%, M. de Chaste étant mort sur ces entrefuites, fut remplacé dans la compagnie par M. de Monts, entilhomme de Saintonge et gouverneur de Pons. a compagnie obtint le privilége exclusif de la traite dope e cap de Raze jusqu’au 50° degré de latitude BOT, cum er Ets |
Le dents du Port Royal.—1604.
25. M. de Monts s’enbarque au Hâvre-de-Grâce-en 1604, suivi d’un grand nombre d’émigrants pour.
Acadie.“ Il préferait cette contrée parce que le climat en est plus doux que celui du Canada, et qu’elle est entourée presque de toutes parts par la mer, Ce pays qui a eu depuis longteraps par les traitants et par les pêcheurs, passait pour le plus beau de la Nouvelle-France. Il possède des ports excellents et accessihles en toute saison.
- 26. Le climat en est sain et tempéré. Le sol qui est de la plus grande fertilité dans l'intérieur, est rempli de: mines de cuivre, de fer, de charbon et de gypsa-sur le bord de la mer! “es poissons de toutes sortes, comme la morue, le saumon, le maquereau, le hareng, la sardine, l’alose, etc., et ceux de la plus gross: espèce, comme le loup-marin, la vache marine et la baleine, abondent sur lès côtes.
« 23 Quand les Français revinrent-ils en Canada ?
* 24, Par qui M. de Chaste fut-il remplacé dans la compagnie ? 26. Pourquoi M. de Monts préferait-il coloniser l’ Acadie ?
Quels sont Le sol et le climat de l’ Acadie
Le AA
ce is
27. Les naturels du pays, les Micmacs, étaient trèsbraves et avaient des mœurs fort douces. Ils ont toujours accueilli les Français avec une bienveillance qui ne s’est jamais démentie.
28. Les Français firent terre au port Rossignol, aujourd’hui Liverpool. Ils côtoyèrent ensuite Ja péninsule jusqu’au fond de la baie de Fundy, appelée par M. de Monts, la Baie Française. Chemin faisant, ils
|: éntrèrent dans la baie de Port-Royal, où le baron de AK Poutrincourt voulut se fixer. Descendant toujours "\. vers le sud, les Français découvrirent plus loin la rivière Saint-Jean. Ils ne s’arrètêrent qu’à une île située à l'embouchure de la rivière Sainte-Croix, où ils résolurent de passer l'hiver. Mais ils s’y trouvèrent $ans bois el‘sans eau, et lé scorbut leur eénleva trente-six personnes de là au printemps. Au retour de la belle saison, ils s’empressèrent de quitter une terre si funeste et ils descendirent jusqu'au Cap-Cod, dans le Massachusetts. A leur retour, ils allèrent jeter à Port-Royal, en 1604, les fondements de la ville qui: porte aujourd’hui le nom d’Annapolis.
CHAPITRE V
CanaAna.—Fondation de Québec.—1608-1620.
29. Le privilége de la traite des pelleteries ayant été retiré à la compagnie, en 1607, pour lAcadie, M. de Monts tourna ses vues du côté du Canada, Il espérait remonter. dans la suite la vallée du Saint- Laurent jusqu'à son extrômité supérieure, et pénétrer par cette route jusqu’à la Chine. Il prit Champlain pour son lieutenant, et-arma deux navires, l’un pour trafiquer à Tadoussac, et l’autre pour porter jes colons qui devaient commencer un établissement sur le Saint-Laurent. Rendu à Québee, Champlain y jeta, le 3 juillet 1608, les fondements d’une ville qui est aujourd'hui l'une des plus célèbres du Nouveau- Monde, et qui a été la capitale du Canada jusqu’à nos jours.
Quel était le cevactère des Indigènes
28. En quel endru:; les Français se fixèrent-ils 7 29. En quelle année et par qui la ville de Québec fut-elle fondée ?
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80. Les villages de Stadaconé et d’Hochelaga visités par Jacques Cartier, n'existaient plus, et 1l paraît aussi que:ce n'étaient plus les mêmes habitants qui occupaient le pays. Les Hurons, les Algonquins, les Montagnais, etc., que Champlain y trouva, étaient
| en guerre avec les Jroquois, puissante confédération
qui dominait au sud du lac Ontario.
31. Champlain embrassa le parti des premiers, c’est-à-dire des Sauvages au milieu desquels il se trouvait, et marcha avec eux contre les froquois, qu'il rencontra sur les bords d'un lac qui porte maintenant son nom, le 29 juillet 1609. Des deux côtés,
. Jon se prépara au combat. Les Sauvages passèrent
la nuit à danser, à shonter g à se provoquer d’un camp à l’autre, aa facbtt Ues Grecs et des Troyens d'Homère. Au jour, les deux armées s’armèrent et se rangèrent en bataille. :
82. Les Iroquois, au nombre de deux cents. s’avancèrent au pétit pas, sous la conduite de trois chefs que distinguaient de grands panaches. Les alliés qui avaient avet eux Champlain et deux de ses compas gnons, les autres Français étant restés en arrière, se Séparèrent en deux corps et mirent Champlain à feur tête. Ils lui dirent de tirer $ùr. les chefs. Les Iroquois s’arrêtèrent à trente pos et le regardèrent quelque temps avec surprise. Les deux partis firent alors uné décharge de flèches, que suivit le feu des Fran-
ais. Deux froquois furent tués sur le coup par les balles et un troisième tomba mortellement blessé, Au bruit de cette fusillade, les Iroquois épouvantés prirent la fuite, et perdirent encore plusieurs hommes qui furent tués ou fuits prisonniers. Cette victoire ne coûta qu’une quinzaine de blessés aux vainqueurs.
33. Champlain passa en France dans l’automne, et revint le are at suivant avec deux navires. En arrivant il dut marcher encore contre les Iroquois,
80. Quels pouples Champlain trouva-t-il dans le pays ? 31. Quel parti Champlain embrassa-t-il dans tes guerres des Indi-
‘ gènes? ‘
32. Décrivez-nous la bataille du lac Champlain ? : 83, Que fit ensuite Champlain ?
qui s’étaient bien retranchés et quine furent vaincus celte fois qu'après un combat sanglant: |
34. C’est après cette campagne que Champlain ap- Le l'assassinat de Henri IV. Il s’empressa de s’em- ‘barquer pour le France afin de veil'er aux intérêts de la colonie dans les troubles que faisaient .redouter ce funeste événement. L'ancienne compagnie s'étant dissoute sur ces entrefaites, il en organisa une mouyelle, à la tête de laquelle fut placé le prince de Gondé. 4: | 5. 85. En 1613, Champlain de retour en Canada, re-
monta la rivière des Outaouais jusque vers sa source; deux ans après, il découvrit le lac Ontario, en mar- ‘chant contre les froquois, qui repoussèrent toutes les ‘attaques des alliés. Champlain reçut deux bléssures et fut obligé de passer l'hiver dans ces contréès. Il en ee pour étendre ses courses au loin vers le midi ; il ne revint à Québec que l'été suivant. Ses compatriotes ne croyaient plus le revoir. Champlain avait pu se convaincre par ses nouvelles découvertes de la vaste étendue du Canada. … +
ARR CHAPITRE VIe :
Prise de Québec par Kirtk.—1621-1632.
. 86. Les dissensions entre les traitants ne cessaient
pas: ‘La Bretagne demandait'la liberté du commerce dés .pelleteries. C'était demander la destruction de
Ja société qu’on avait eu tant de peine à former pos |
Rouen:et Suint-Malo. Champlain réussit à faire éca _ter cette demande.
37. À son retour à Québec, Champlain fit commencer, en 1620, la construction du château Saint- Louis, et l’année suivante, il promulgue quelques ordonnances pour la bonne conduite : des ‘colons’et le maintien de l’ordre. Le P. récollet George Lebaillif
34. Que fit Champlain lorsqu'il apprit. l'assassinat de Henti IV ?
35. En quelle année fut découvert le lac Ontario et par qui ?
Où en étaient'les dissensions entre le traïtants
37. En quelle année la construction du château Saint-Louis : futelle commencée et que fit Champlain l’année suivante ?
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bœufs en 1628. La traite des pelleteries occupait toujours la plupart des Français.
89, Henri de Lévis, duc de Ventadour, devint lieutenant-général du Canada vers 1626. fl était entré dans les ordres sacrés, et c'était moins pour colôniser le pays que pour convertir les idolâtres au christianisme qu’à avait accepté cette charge. Il fit passer cinq jésuites en Amérique, parmi lesquels se trouvaient les PP. Lalemant, Brébeuf et Masse. Richelieu parvenait alors au gouvernement des affaires.
40. Champlain lui donna des éclaircissements sur:y la situation du Canada, et l’informa-que la compagnie D dont le huguenot Guillaume de Caën était dévenu lé principal associé, ne pensait qu’à la traite des pelleteries, et qu’elle envoyait des protestants en Amérique. Richelieu prit le parti de la dissoudre.
4. Ensuite il forma la capte des Cent-Associés pour mettre fin aux querelles des traitants, étil lui concéda la Nouvelle-France et la Floride à perpétuité. Cette compagnie reçut le droit de fortifier et L gouverner ces pays à son gré, d'y faire la guerre et Le
Canada, re- ‘8 sa source ; rio, en marnt toutes les ux bléssures contréès. Il loin vers le uivant. Ses Champlain | découvertes
te
e cessaïient
commerce la paix, d'y commercer par terre et par mer, pentruction de dant quinze ans, et d’y faire la traite des pelletéries, sé rmer entr Le roi lui donna deüx gros vaisseaux, et accorda des ‘es ‘faire écart
lettres de noblesse à douze de ses membres. 4
h2. La compagnie s’obligea de porter en Canada deux à trois cents colons dès 1628, et quatre mille de
là jusqu’en 168. Lés colons.devaient être Français et Catholiques. . “es
fit comeau Saïntelques orlons’et le e Lebaillif
enti IV ?
qui ?
ut-houis: fut:
38. Quels furent les premiers habitants qui vécurent du produit de leurs tsrres et en quelle année commenca-t-on à labourer ? ; FE le duc de Ventadour devint-il lieutapant-général du Cwinsda 7. +, | 40. Que fit alors, Champlain 2". ME 41, Quand la compagnie des Cent Associés fut-elle formée ? 42. À quoi s’obligea-t-etle 7 Re
R3. Avec unè organisation aussi puissante, où crut ue lé sort du Canada était assuré, et comme le pays tait menacé de la famine, on s’empressa d'y envoyet
des vivres sur plusieurs navires placés sous les ordres de M. de Roquemont, l’un des associés, Mais ces navires ne devaient pas parvenir à leur destination.
Quelques années auparavant, le capitaine Argall
de la Virginie, avait détruit Sainte-Croix, Port-Royal et un établissement formé, en 1612, par La Saussaye, à l’entrée de la rivière Penobscot, près du Mont-Désert. Plus tard, le chevalier Alexander obtenait de Jacques [. la concession d’une grande partie de l’Acadie, sous le nom de Nouvelle-Ecosse, et y dirigeait quelques colons qui, à la vue des pêcheurs français, n’osèrent débarquer et s’en retournèrent: dans leur ays. La guerre éclata sur ces entrefaites entre la rance et l’Angleterre.
4, Alexander, devenu comte de Stirling, arma lusieurs vaisseaux, aidé de David Kirtk, du capitaine ichel et de quelques autres protestants français, pour s'emparer de toute la Nouvelle-France, et les . lança vers Port-Royal et Québec. David Kirtk qui * les commandait, remonta le Saint-Laurent sans s’approcher de cette dernière ville. Îl brûla les établis- E sements ‘:u Cap-Tourmenté et les navires qu'il trouva à Tadousat. Il redescendait le fleuve lorsqu'il rencontra Roquemont qui le remontait; il s’'empara de sa flottille, qui portait presque tout l’approvisionnement de Québec, ce qui fut cause que cette ville dut se rendre l’année suivante, sans coup-férir.
Qni resta chargé du commandement de Quibas
Europe, emmenant Champlain avec lui. Il rencon- Dre en descendant M. de Caen, qui LE st des vivres
aux Français et qu fut pris cotime Roquemont après n combat opiniätre. Sans la signaturé de la paix,
ante, on crut >mme le pays à d'y envoyer us les ordres
Mais ces nac Muébec n'aurait probablement pas succombé, car la tination. | ottille de Roquemont devait être convoyée par l’es-.
adre du commandeur de Rasilli ; mais la paix ayant 4... té signée sur lé ent efaites, Roquémont était parti dubighs: > "TE ph lou OT ETC ONE #7. Tandis que Kirtk s’emparait-de Québec et que son lieuténant, lord James Stuart, perdait lé Cap- Breton énlevé par le capitaine Daniel, le sud de l’Àadié repoussait les attaques de deux vaisseaux de ruerre commandés pér Claude de la Tour, protestant français passé, comme !les Kirtk, au service de l'An: sléterré.: ‘ À Si LM A0 TER &8. Ces cornbats étaient du reste inutiles ; la NouréHe-Frante fit rendue à son ancienne mére-patrie parlé traité dé Saint-Germsin-en-Laye, (sign \ le 29 mérà} 1032, Hs ET BR 64 ME
. 47, Que se passait-il pendant ce temps 1à dans les autrei parties de là Nouvelle-France ? Rs + D 48. Quand le Canada fut-il rendu à ls Franc? 7 M.
laine Argall # Port-Royal La Saussaye, du Mont-Déir obtenait de rtie de l’Acaet y dirigeait urs français, nt dans leur faites entre la
irling, arma , du capitaine nts français, rance, et les id Kirtk. qui bnt SANS S’apla les établispavires qu'il uive lorsqu'il s il s'empara )provisionneette ville dut lle ouvrit ses, emi dans le omas Kirk, | ans lé bas.du
commandet voile pour
tre la Franco el
LIVRE SECOND
Description du Canada.—Nations indigènes.
1. C’est vers le commencement du 17° siècle que le rom de Nouvelle-France fut donné à l’immexe contée qui embrasse aujourd’hui la baie, d'Hudson, Je] Labrador, la Nouvelle-Ecosse, le Nouveau-Brünswick, le Canada et une partie des Etats-Unis. Avant.cetle époque, elle portait le nom général de Terres-Neuves. La Nouvelle-France, dont forma partie plusfterd la vallée du, Mississipi, ne comprenait encore que.celles du Saint-Laurent et de la baie d'Hudson. #4.
. 9, Le Saint-Layrenti qui a plus de sept cenis'lieues de cours, prend*$a source, sous le nom de: rivigre Saint-Louis, sur le grand plateau central d’où coulent, vers le sud, le Mississipi et, vers le nord, les rivières qui versent leurs eaux dans la baie d'Hudson.
3. La vallée du Saint-Laurent fait'un coude au midi pour embrasser le lac Erié, et s’abaisse par gerés jusqu’à la mer. Elle a partout peu d’élévation. Quatre vastes lacs que traverse le Saint-Laureht dans leur longueur en occupent une partie, savoir :‘les lacs Supérieur, Huron, Erié et Ontario. Le prenrer %uik
est le plus près de la source du fleuve, n’est qu’à-six cent vingt-sept pieds au-dessus de l’Océan. En deux endroits, le fleuve Saint-Laurent perd sa pente douce et uniforme. 7
k, À Niagara, il fait une chute de 160 pieds.
5. Au-dessous du lac Ontario, les rapides en interrompent la navigation entre Kingston et Montréal.”
1. En quel temps a-t-on donné le nom de Nouvelle-Frané® aux colonies francaises de l’Amérique du Nord ? Ps 2. Où le Saint-Laurent prend-il sa source ? en pi 3. Quelle est la hauteur et la forme de la vellée du Saint-Laurent ? 4. Quelle chute le Saint-Laurent fait-il à Niagara ? *
En quel endroit sont les rapides
ènes.
e siècle que le immee con-
d'Hudson, Je|
au-Brüngwick, Avant.cetle ‘erres-Neuves.
» plusftard la ore que celles Le #4 pt cenis' lieues )m. de: rivigre ral d’où cou- 8 le nord. les
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» premier Quik
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6. La vallée du Saint-Laurent est séparée de celle de Ja baie d'Hudson pur les Laurentides, chaîne de montagnes qui sort du Labrador et se prolonge jusqu’au lac Supérieur. Ces moniagnes, peu élevées évéralement, peuvent avoir de 1500 à 2000 pieds de auteur au Cap-Tourmente près de Québec. Elles sont fort évasées, et la chaîne a douze à quinze lieues de largeur sur ce point. La rivière Saguenay qui sert de décharge au lac Saint-Jean dans le Saint-Laurent, et qui coupe celte chaîne de montagnes, a plus de mille pieds de profondeur par endroit; elle est bordée de chaque côté de parois presque verticales qui rendent l’aspect du pays à la fois très-pittoresque et très-grandiose. ;
7. Les Alléghanys partent du golfe Saint-Laurent, suivent la rive méridionale de ce fleuve à six ou-huit lieues de distance, longent le lac Champlain, traversent l’Hudson et s'étendent jusque dans la Virginie, Cette chaine de montagnes, plus élevée sur quelques points que les Laurentides, atteint une hauteur de
000 pieds en arrière du Cap-Chat, vers le bas du Saint-Laurent.
8. Les schistes, les calcaires, les grès et Je granit qui forme la charpente de nos plus hautes montagnes, sont les roches les plus abondantes. Le Canada est riché en minerais dé fer et de cuivre. Plusieurs mines de fer sont exploitées ; celle des Trois-Rivières est uné des plus célèbres. Le fer qu’elle produit est supérieur à celui de Ja Suède. L'or, le zinc, le plomb, le past et le mercure se montrent aussi en plusieurs endroits. |
. 9. Le maximum du froid, à Québec, est de 30 degrès au-dessous de zéro, et celui de la chaleur de 104 au-dessus, thermomètre de Farenheïit. La température de l'hiver sadoncit jusqu'à la tête du lac Erié. Celle de l'été est à péu près la même partout. Les
6. Quelle chaîne de montagnes sépare la vallée du Saint-Lanrent de celle de la baie d'Hudson ? 1 7. Où sont situés les Alléghanys ?
: $ Quels sont les pierres et les minerais du Canada ? +” 9. Quélle est la température du Canada,; en été et en hiver?
NV
éches, l'abricot ét le raisin htteignent tnute leut pertion Gans la partie la plus mérédionäle du Canada. | E’hiver dure environ cinq mois à Québec, et la neige atteint une hauteur de trois à quatre piéds dans les bois." Les travaux des champs commencent vers le È 26 avril. Dans le Haut-Canada les traînéaux sérvént deux mois ‘au plus. Le’climat du Canada est agréablé'en'été et salubre ën loute'saison. *!
40. Le territoire de là Nouvelle-France était habité mu foule de friue sauyagés appartenant à trois Î
es huit grandes familles: indiénhes qui se trouvaient ntre le Mississipi, l'Océan et la terre des Esquimaux, avoir: les Algonquins, les Hurons, les Sioux, les
Chérokis, les Catawbas, les Uchées, les Natchés et les Mobiles: {Les Mobiles occupaient lé territoire situé entre: la Baïe du Mexique, la rivière Ténessée ‘ét le
. Gäp-Fear. Les Uchéesiet'lès Natchés, pou nombreux,
\ * étaient enclavés däns cétte nation. Les Chérokis
* étaient à i-chemin, entre le lac Erié ‘èt la baie du 4 Mexique, entré’lé Mississipi ét l’Océan. Les Cataw:
| *$ bas avoïsinaient les Chérokis à l'oues} Les Sioux
l! & venant de la rive droite du Mississipi, péssédaiént un: Ft elit-territoire:sur les bords du lac Michigan. Les
{ll Hanons étaient 16 andussur les bords des. lacs sr |
rié et Ontario. :‘Une foulé de peuplades portant dif-
. férents Aoms 86 trouvaient. mélées à ces huit. nations pricipäles. : Les Algonquins occupaient les contrées situées au nord du fleuve Saint-Laurent; depaisle La: | brador jusqu'au lac Süpérieur. : Les Miemacs, les Etchemins,, les Abénaquis, les Sokokis erraient au! sud du Saint-Laurent et dans l’Acadie ; des Montagnais, les Papinachois, les, Bersiamites, la nation du Porc-
pic, les Outaouais, etc. au nord de ce fleuve , Les
Iroquois, formant: une confédérätion. composée! des Agniers, des Mohawks, des Onnontagués, ‘des Goyogouins, des Onneyouthé el es sonnonthouans, possédaient le territoire situé aù sud des lacs\Erié et Ontario et..du fleuve. SAint-Laurent. (l ne restait plus que quelques débris, des Eriés et:des Andastes, dans
dem Can ta RUE
\ 10. Quelles nations habitaient le Canada lorsque les Français sy
fixèrent. G
LEZ
nute leu? pérle du Canada. | 6, et la neige diéds dans leg ncent vers lé E éaux Sérvent de est agréa-
le voisinage des Iroquois, lorsque los Européens pa: rurent. Les Nipissings, les Miâmis, les Poutouatämis, lés llinois, les Chippaouais, los Outagamis ou Renards, les Kikapous, les Mascontins, les Sakis, tes Malhomines, les Osages, les Missouris, les Menomonis, de la langue algonquine, les Kristinots,. dei lé langue siouse, habitaient les contrées baignées par les caux des lacs Supérieur, Michigan. et Huron
e était habité lénant à trois se trouYâient Esquimaux, 8 Sioux, les s Natchés et writoire situé éhessée ‘ét le ü nombreux, js Chérokis t la baie du Les Cataw:
Les Sioux ssédaiént tn:
higan.: Les Iecs Huron, portant difhuit nations es contrées epaisle La | tent au! sud ontagnäis; pn du Parceuv® , Les posée! des dés Goyo- )uans, POS:
rié et Onestait plus tes, dans
\ AA esp: ce pu ut e v'lusrrct
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du Canada et ceux de la Floride. Ils avaient le teint bronzé, le visage, plus rond qu'oval, les pommettes ” dés joues élevées et saillantes, le£ Yeux noirs, petits et” enfoncés, le front étroit, le nez plat, lés lèvres épaisses, les chéveux gros et longs, etils S'arrachaient la barbé-à mesure qu’elle paraissait: ‘Ils se peigaient le visage de diverses couleurs, et mêlaient dés plumes d'oiseaux et des toüffes de poils à leurs cheveux. Ils portaient des pendants aux narines et aux oreilles, des anneaux aux bras et se décoraient de coquillages. H 13. L’été le Sauvage allait presque nu ; l'hiver il se couvrait. de fourrures, et s’enveloppait les jambes
11. À quel chiffre pouvaient s'élever les habitants de ces diverses nations 12. Quels étaient le teint et'1os traits des Sauvages ?
Français s'y 13. Comment s’habiliaient-ils 7,
ne
de guêtres ornées de broderies on poils de porc-épie ; ses souliers étaient faiis ue peau de chevreuil.
14. La guerre et la Chasse formaient ses seules occupations. Il aimait le tumulte des combats ; Ja vue d'ennemis pénis dans le sang enivrait son cœur de joie. (aMiantuuéh a * 15. Les Sauvages n’attaquaient que per surprise, tuaient ceux qu“ls ne pouvaient emmener, Jeur le- à vaient la chevelure, et se retiraient précipitamment. Les prisonniers qui n'étaient pas adoptés, mourraient au milieu des tourments les plus affreux, qui duraient souvent plusieurs jours. Onles brûlait, on les dé- k chirait, on les faisait périr en lambeaux.
16. Lorsqu'une nation voulait Ja paix, elle envoyait des ambassadeurs qui portaient devant eux un calumet, long de quatre pieds, orné de plumes et d'hiéroglyphes de diverses couleurs ; la guerre ou la paix | ñé se décidait que par la nation réunie. Lorsque Ja
aix était conclue, l'échange de colliers mbllait Je
érnier sceat à la convention.fcah
17. Après 1a guerre ou la chasée, le Sauvage ren- 23. trait dans son repos léthargique, car le travail était D ou di déshonorant chez les Indiens. Leür plus vive impré- DS tés: cation contre un ennémi, c'était qu'il y fut soumis, D Cette la même que Dieu prononça cgntrele, premier hom-, D leurs
me : «Tu gagneras ton pain à 1h Buënr de ten frent.»\à impr
18. Un peuple qui n’était point fixé au so), devait DR °°" jouir de la plus grande liberté et, en effet, le Sauvage . 2h. vivait dans une indépendance presqu’obsolué. l'écri
19; La coutume et l'opinion, voilà quel était son 21. : gouvernement. 22.
Quand la tribu donnait-elle signe d’autorité
e porc-épie ; euil.
es seules ocbats ;' Ja vue it son cœur
or surprise, ner, Jeur leipitamment.
, Mourraient qui duraient
, on les dé- £
elle envoyoait eux un caluss et d’hiéro-
e ou la paix À
Lorsque Ja rs méilait le
Pauvage ren- | travail était
vive impré- D tés: On venait de très loin pour y prendre part. « fut soumis, M Cette fête, donnée au milieu du silence imposant de emier hom-. M leurs sombres forêts, était bien faite pour laisser une
ton frent.»\@ impression profonde sur une âme vive et ingénue
so}, devait le Sauvage blue.
el était son
é que Jlors-
e un chef, |
aix ?
uerre ?
raiter avec une autre tribu, régler la marche d’une ‘érémonie, etc. Dans tout le reste, ses ordres étaient de simples conseils qui n’obligeaient personne. Elle n'avait ni juges, ni prisons, ni bourreaux. L'absence de tribunaux laissait à chacun le soin de venger ses + mes ; de là l'esprit rancuneux et vindiratif de Indien. Le sang ne se payait qu'avec le sang.
21. Les Sauvages n’avaient aucune religion propre- Emeut dite ; mais ils avaient une idée ,confuse. d’un être suprême, qui devint mieux définie lorsque les missionnaires leur enseignèrent l'existence d’un. seul Dieu. 1ls reconnaissaient plusieurs divinités et le Egrand dogme de l’immortalité de l’âme. Ils ajoutaient foi aux songes et croyaient que les jongleurs commu- Bniquaient avec les esprits.
22. Leurs funérailles étaient accompagnées de cérémonies touchantes. Le défunt, couvert de ses plus beaux habits, était exposé. Pendant que l’on célébrait ses vertus et ses exploits, les parents et les amis faisaient entendre des cris et des gémissements.
23. La fête des morts, qui avait lieu tous les huit ou dix ans, était une de leurs plus grandes solenni-
comme celle de l’homme des bois.
k 2%. Les ladiens ne connaissaient ni les lettres ni écriture.
LIVRE TROISIÈME
CHAPITRE Ie. é HS Progrès del& colonie:—Fonüation de Montréal.—1632-1644. :
1. La ville de Québec fut remise par lès Anglais à M. de Caen en 1632, et par celui-ci à la compagnie des Cent-Associés l’année suivante. Champlain fut nommé de nouveau gouverneur de la colonie, : |
. 2, Il atriva bientôt en Canada des cultivateurs industrieux, des ouvriers utiles, des personnes de bonne famille pour se fixer sur les terres.
3. Les missionnaires merchaïent sur leurs traces, et faisaient tous leurs efforts pour. encourager l’émigration française. re Ch. Le père Le Jeune écrivait à Richelieu, en 1635 : « Vous.êtes tout puissant en ce point.comme en plusieurs. autres; un seul regard de vos yeux peut: protéger ce pays et animer, secourir encore toutes ces contiées, d'où la France peut.tirer un:jour de grands ! evantages. On sait assez, par expérience et par la
lecture des historiens et des géographes, qu’il sort
tous ies ans très-grand nombre de personnes de la France, se jetant qui de ça, qui de là, chez l’étranqe pour n’avüir de quoi s’employer dans leur pays.
e me suis laissé dire, et ne l’ay pas entendu qu'avec un grand regret, qu'une bonne partie des artisans qui sont en Espagne sont Français. Quoi donc ! À faut-il que nous donnions des hommes à nos ennemis pour nous faire la guérre, et nous avons icy tant de terres si belles et si bonnes, où l’on peut jeter des colonies qui seront fidèles à Sa Majesté et à votre grandeur |
1. Quand la ville de Québec fut-elle remise à la contpagnie des Cent- Associés, et qui en fut nommé gouverneur ? | * 2. Quels colons arrivèrent én Canada ?
3. Que faisaient les missionnaires % 4, Qu'est-ce que lo père Le Jeune écrivait à Richelieu ?
5. C’est en cette année-là: mème, 16035, qu'expirait D bamplain, le fondateur de Québec... 2, Champlain natif de Brouage. en Saintonge, s'était. IE & istingué sous Henri IV dans le service de mer. Il ‘immortalisa par l'établissement du Canada et par es voyages de découverte. dans l'intérieur du conti- HS THutt ent. Il avait une belle figure, un port noble et mi- —1632-1644. taire, et un esprit vigoureux.et persévérant qui ne PAL Eu 6. 11 fut remplacé en Canada d'abord par M. de ham LEE fut MPhasteaufort, dont 16 noïh est & peine connu, et en- GA LES Muite par M. de Montmagny, chevalier de Malle.
>lonie. + TOO d
de tlouba {he 7. En1687, le commandeur. de Sillery. forma: um
ersonnes de Mtablissementde Sauvages chrétiens dans le J'en. qu sa, orte aujourd’hui son nom, à trois ou quatre milles
leurs traces, urager l’émi- ’
Me Québec. : | no LG L 8. Cinq ans apr/Ë Ye de Montréal était fondée par M. de Maisonneuve, gentilhomme de Champagne, qui arriva en Canada avec plusieurs familles, quel-
eu, en 1635: ües:soldaté ot un armement de 25,000 piastres. Un mine en plu- EFénfort de celohs; sous la conduite de. M; AspOne eux peut pro- Me Musseau, atteignit Québec peu de temps aprés ; uæ
e toutes ces ur de grands !
nca et par la es, qu'il sort à sonnes de la chez l’étran- 8 leur pays.
ndu qu'avec des artisans uoi donc ! À nos ennemis S iCy tant de t jeter des é et à votre
second arriva l’année suivante. MONIRTE LT
9.’ La population ‘Européenne du Canada ne dépassait guèré 200 âmes. | 2158 29 10. De graves difficultés s’élevèrent vers ce temps: bntre les habitants’ et la compagnie. M. de Repén- Migny fut envoyé en France pour les régler! avec leg associés. ‘Le traité fut signé et confirmé par: le:roi en 1645, Ea compagnie céda aux habitants la traite des pelletéries, à la condition qu'ils payeraient le lergé, les fonctionnaires depuis le gouverneur, et toutes les dépenses de Fadministration ; qu'ils rempliraient les obligations de la société envers les corps
Que fit M. de Sillery
* 8. Quand la ville de Montréal fat-elle fondés?
9. Quelle était alors la population européenne du Canada ? A so passa-t-il vers ce temps entre les hébitants et: la compa- Rgnio: HE ê
agnie des Cent-
religieux, feraient ‘passer tous les ans en Canada, jusqu’à 20 personnes des deux sexes, ‘ét payeraient
aussi annuellement un millier ‘pesant de peaux de castot assorties. ie ME hot arr it
CHAPITRE Ke
Dispersion des Hurons.—Invesion des Iroquois.— Rappel de M. d’Avau-
gonr-—1644-1661,
11. La güerre commencée depuis longtemps entre les Iroquéis ét les Hurons, continuait toujours. Les premiers portaient leurs courses jusqu'aux établissements françdis. Les relations pacifiques entamées aux Trois-Rivières n’avaient eu aucun succès:
‘49, Les Iroquois résolarent d’anéantir:les Hurons, c’est-à-dire de s'emparer du Canada. Les Hollandais, qui leur apprenaient l’usage des armes à feu, augmentaient ainsi leur puissance. En 164#, les Iroquois ättaquèrent la colonie, divisés en dix bandes qui s’étendireñt depuis le portage des Chaudières jusqu’au fort Richelieu. Mais ils firent peu de mal et crurent.devoir bientôt après signer la paix, qui ne dura guère cependant, car les hostilités recommençaient dès l'année 1646. | F4
. #8: M. d’Aillebout remplaçait alors M. de Montmagny à la tête du gouvernement du Canada. |
4%. Les abus dans la traite continuaient toujours. Le conseil du rot à Paris passa un nouveau réglement, en 1648, pour faire de nouvelles réformes. 1! fut ordonné que le conseil de Québec serait composé du gouverneur, du supérieur des jésuites où de lévéque lorsqu'il y en aurait un, de l’aneien gouverneur et de deux ou trois habitants élus tous les trois ans par le conseil des syñdics des communés de Qué-
11. Où la guerre en était-elle entre les Sauvages 2 :, 12. Quelle résolution prirent les Iroquois ?
- 13. Qui remplaçä M. de Montmagny ?
_ 14, Quelles rmos fit-on dans la colonie ?
bec, « serait alle ne de lé
15; n10mm 16. :
les Iro contre le nom de Ja :
les. mi sonnes Daniel ouaille gade dé sonnes rise & ation € beuf et dans lé, Ces n cès fut tage fin 17. S dans li érit .d ean, d quitter tombèr:
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nage le
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un nouve:
en Cünade ” t payeraient B peaux de
1 de à. d’Avau-
temps entre jours. Les ox établisses entamiées CÈSi
‘es Hürons, Hollandais, à feu, Ï auglés Troquois des qui s’é- 8 jusqu'au crurent dedura guère caient dès
le Montma-
t toujours.
eau régleormes. Il t composé où de lén gouvers les trois »s de Qué-
bec, do Montréal et:des Trois-Rivières, et que tout y serait décidé à la majonté des voix. Qüant à la ie alle ne fut. permise aux habitants que pour l’échange
de léurs produits seulement. |
15; Les syndios-des trois villes.que nous venons de nommer devaient être-élus aussi pour trois ans. 16. Cependant après deux années de succès divers, les oquals portèrent, en 1648, toutes léurs forces contre les Hurons fixés: sur les bords du lac qui porte le nom de ces derniers Sauvages. Ils s’emparérent de Ja bourgade de Saint-Joseph, ainsi nommée par les missionnaires, ét môssacrèrent sept cents personnes, vicillards, femmes et enfants, avec le. P, Daniel, qui. mourut héroïquement au milieu de ses ouailles. Un peu plus tard, ils surprirent :la bourgade de Säint-Ignace, et taillérent quatre cents per- Sonnes en pièces. La bourgade de Saint-Louis fut pie après âvoir repoussé deux attaques, et la popuation entière fut passée par les armes, Les PP. rébeuf et Lalemant expirèrent, comme le‘P. Daniel, dans les tourments les plus affreux. | Ces massacres furént suivis äe combats, où le succès fut d’abord partagé; mais dans lesquels l’avantage finit par rester aux Iroquois. ê 17. Saisie de terreur, une partie des Hurons pass dans l’île de Saint-Joseph ou de Manitoualine, où elle érit de faim et de misère. La bourgade de Saint: ean, dont les habitants n'avaient pu se décider à quitter le pays, comptait 600 familles. : Les Iroquois tombèrent un jour sur elle le casse-tête à la main, Tout fut massacré ou trainé en esclavage., Un nouveau missionnaire de: l’évangile, le P. Garnier, fut tué au milieu de ses néophytes. A la suite de ce car:
Hnage les débris des Hurons abandonnèrent tout-à-fait
le pays.
Pour combien de temps les syndics étaient-f}s élus
| 16. Quelles étafent alors les vicissitudes de la guerre entre les Tro-
qu et ge Hurons, et comment périr. nt les PP. Daniel, Brébeuf et alermant 17. Que firent les es des Hurons et quel missionnaire périt dans
un nouveau massacre ;
= ôt LA NES 5 * 48! Lés Iroquoi safe mit due bo pout rôn vérser les frontières des RE ‘ét ensuité moins dé nation aux extrémités dé
des hommes choisis, PROERS à la guerre, à l’ag ture et qui furent d'un très-grand secours. . . 2. La paix, cependant, fut conglue une seconde fois avec les Cinq-Nations, ‘par l’entremise du P:Le moine, en, 1653-57. id M Ci red :
198: Mais elle ne dura pas plus longtemps: quel: remière. ‘Elle: ft. presqu'aussitôt romipue. | Les roquois vinrent surprendre les'Hurons jusque dans He d'Orléans, . où il s’en: était refugié. quelques-uns: Lé gouverneur, homme'sans énergie ét sans capacité, perdit la tête. Les colons heureusement étaient doués de plus de fernieté et de plus dé courage s'ils continrert les barbares, ÉSIvIIon H RUNT H# à
18. Combien de temps les Iroquois avaient-ils mis pour détruite:là puissance des Hurons ?
19. Par qui M. d’Aillehout futsil remplacé? : À ::,,. ,,,« .. A0, Que frent les 1roouois après avoir vainou les Hurons f . 21. Quelles mesufes prit-on pour mettre un frein à.ces incursions ? @2. Quand la paix aVec les Cing-Nations fut-elle conclue. pour la se:
segie fois ?
9 23. La paix durast-elle longtemps ?
ps ü
MS poutre no uverneur ariya qun/ ce
uité Noms del qe Le e ges or d'Arpanson débarqua. à Québe ep; me À
ext étnités d dé 2 ma Al; monta aux:
vit à mms, AU Joe Sauvages, rit par la re roquo u'il re HA a par dans Fisque rs 1e ds du. Richeliét ui # AUzOù); ai | es hostilités, continuèrent. encore pinsiaurs ann 65. ; , Dulac avec dix-sept habitants réfugiés dansun méchant fprt de Le -repous$a, les attaques: de.& à 600 froquoÿs pen gx doués" an bout désquels.il A par succom Un des quatre Français quistestaienl .dans le fout lorsque, les ennemis y pénétrèrent tirs anus de. haghe ses camarades blessés pour les empêcher de Agmber MY rie 1e mains de vainqueurs. lifiortt 29) 200! Ho
‘26. Aintrépidité de Dulac et @é: 1808 cp eùs offraya |telléent les Iroquois qu'ils abandonnèrent une:grande: attaque. qu’ ils s’en & sien faire sur! Qué 8. :C'étaient ,: où les ‘habitants: avaient ‘barricadé les rues et
, à l agricul- fortifié les maisons et les couvents pue se mettre en * 8. | état de résister à lens coupe. ï une senonde 27; Aprés avoir commis de nouveaux lavägés ass ” " Pe: les eaipagnes;: les Iroquois cntrèrent'en négociation pour une nouwellé paix; :qui fut donclté, en |
an #6
es.
rSIO0S,. # 6 . 24 8 colons
‘etagne,
r M. d’Avaugour, qui avait remplacé; Famnée er ps que: Era ‘M. d' ryénaqn que:la maladie, ?res: difficultés ne danç@ et'les dégouts ‘firént répusser en * Franco" avant le elques-+uns. pe:
né capacité 28. Cette paix:do fut pas nié ot avec us trient doués les Cantons, elle ne s6 fitqu'avec quelqués-uns d’êux, scontinrerth et personne ne croyaitä sa durée. : Aussi le nouveau
ET HE 8 gouverneur ‘ft-il, ‘eommé l'Anéien, des représeñtations très-énergiques ‘à 16 France sur l'abandon du
pour déiruite:là 2 Que le nonreay gouvéraeur, M. Voyer d’Argenson, : emiralat à Qué? Que fit-il ?
ons og 28. Combien de tenips la troisième guerre avec LR Froquois, ayre-ts incursions ? elle at quel fut lé'sort de Dulaë et de ses compagnôns elue. pour la se: 26. Quelle fut la conséquence de 1 héroïque on de Dulac ?
Fe 27. ke quétle:gnnée le troisième traité de paix dvee les Ouhtons fat il sig à “Cole paix Fami Lgrersepé crue los Conies L Le
18 Îf-de)
: pour les remplacer par des hommes dont les opinions
= % sintt 422 } Eee 53
Canada:: "M. Boucher, des Trois-Rivières, fut envoyé à Paris pour les appuyer. La cour se décida enfin à faire passer 400 hommes de At à Québec.
29. Cependant pour répondre aux besoins de l’église naissanté du Canada, le Pape Alexandre VIII avait conféré à M. de Laval, déjà ablé de ondeur, et de l'illustre maïson de Montmorency, le titre d'évôque de Pétréé ‘in partibus, et la charge de vicaire apostolique de la Nouvelle-France. M. de Laval avait été sacré évêque à Paris en 1658 et était venu en Canada l’année suivante. me, "C'est avec ce prélat que M: d’Avaugour eut de grands démêlés au sujet de la traite de leau-de:vie, Comme le conseil paraissait favorable aux vues ‘de l’évêque, M. d’Avaugour en mit tous les membres à 4 retraite,
s’accordaient mieux avec les siennes. Mais pendant qu'il travaillait à cette réforms, M. de Mésy, major de Me citadelle de Caen en Normandie, arriva pour le remplacer; . 4 119 39 Ÿ
30. Les difficultés de M. d’Avaugour avec M. de + Laval furent la cause d9 son:rappel. : M. de Laval M. de était passé en France pour exposer ses plaintes au D M" pied du trône. La: cour, persuadée, de l'excellence reçu
de ses raisons, voulut, pour éviter de nouvéaux dé- se bats, choisir l’homme. que le prélat désignerait lui- Por même.pour être gouverneur. Le choix de M. de Laval OIL tomba sur M. de Mésy. ui bre 2: 81. M. d’Avaugour, de retour à Paris, recommand vai
au gouvernement de fortifier Québec, d'envoyer ex pro! Canade 3000 soldats choisis.et propres en même temps
à la culture du sol... Il ajoutait que les postes de Plai- Æ : sance, de Gaspé et du Cap-Breton: n'étaient bons que Es
pour la pêche; que Québec était la pierre fondamen- | tai tale de la colonisation française en Amérique. Cet Tot administrateur, qui avait des talens, passa au service gs de l’Autriche, et fut tué l'année suivante (1664) en &er , 2. Que.re possa-t-il ensuite dans la colonie ? et qui vint remplacer rem M. d’Avaugour ? 3
Quelle fut la cause du rappel de M. d'Avaugout
31. Quelles suggestions M. d'Avaugour fit-i! au gouvernement ? Gomment termina-t-il ses jours ? se .
v 4 un ne A AN
s, fut envoyé scida enfit} à ébec.
soins de l’é- HnUrS VIII e Montigny.
le titre PS?
ze de vicaire e Laval avait venu en Ca-
"à degrands
U. Comme de l’évé ué, 4 retraite, 68 Opinions IS pendant , Major de our le rem-
vec M. de . de Laval Jainies au ‘excellence Véaux dé- Derait lui- L. de Laval
OMmanda nvoyer en jme temps 6 de Plaibons que ondamenjue. Cet U service 1664) en
it remplacer
"érnement ?
mil re
défendant le fort de Serin emporté d'assaut par le grand: vizir Ahmed-Kouprouli peu de temps avant la fameuse bataille de Saint-Gothard. Ft
CHAPITRE IIR Gucrre civile en Acadie.—1632-1667. y
82. La France redevenue maîtresse de l’Acadie par le traité de Saint-Germain-en-Laye, la divisa en trois parties, qu’elle concéda à MM. de la Tour, Denis et de Rasilli, en donnant à celui-ci le titre de gouver- POUR on | Sas AT ES 33. M. de Rasilli se fixa à la Hève ; il venait. de fairo enlever le fort de Pemaquid sur les Anglais, lorsque mourut. Il fut remplacé par M. d’Aulnay de arnise.
3%. La mésintelligence se mit presqu’aussitôt entre M. de Charnisé et M. de la Tour. Le pyemier ayant réussi à perdre celui-ci dans l'esprit dé Louis XII, reçut l'ordre de l'arrêter et d'aller mettre le siége devant le fort Saint-Jean, où ül s'était réfugié. La Tour porta les yeux vers Boston. Les Anglais, contents de voir les Français s’affaiblir par leurs divisions intes: tines, envoyèrent des forces au secours de la Tour, qui obligèrent Charnisé à lever le siége. Celui-ci se plaignit au gouverneur de Boston, qui répondit en proposant et en signant un traité de paix et de commercé entre l’Acadie et la Nouvelle-Angleterre. | 85. Charnisé voyant la neutralité des Anglais cerfaine, voulut aller prendre sa revanche contre la Tour. Mais ce ne fut qu'après un. troisième siége et
32. Qu'est-ce que la France fit de l’Acadie après le traité de Saint- Germain-en-Laye.?
33. Où legouverneur, M. do Rasïlli, se fixa-t-il ? et par qui fut-i remplacé à sa mort ?
Quell vengeance Charnisé tira-t-il de la Tour
es ag LL ud ze aséauts qu’il parvint à s’introduire dansila fort
imt-Jean, par trahison. 11 fitpehdee tous les soldats È
qui le défendaient, et obligeamadame de la Tour d’assister à leur supplice une éordé au cou. Cette femme héroïque, qui s'immortalisa par sa valeur dans cette
guerre, ne survécut pas longtemps à ce dernier dé- |
sastre.
36. Son mari, devenu veuf, erra en difrérentes parties de l’Amé ape Lorsque Cromwell eut fait occuper l’Acadie par :es troupes anglaises, la Tour se mit sous la protection. de l'ARGIAMEES, et obtint Ja concession de.cette province avec le chevalier Thomas Templeet. William Crown, en,1656 ; mais il avait césa part à Temple lorsque l’Acadie fut rendue à la rance par le traité de Breda, en 1667. Cette Ppor vinçe retomba dés lors dans son premier état de disearde ou d'oubli. 5H, 98 1 | «A à FAP
à : CHAPITRE ‘IVe yvermement civil dn Caanda.—1663.
37. M. de Mésy inaugura. en | renant les rênes du pourais. un nouveau Système administratif, qui emrassait les lois comme le gouvernement, . | 38. La population du Canada s'était élevée gro duel lement'au chiffre de 2500 habitants, dispersés depuis Tadoussac jusqu’à Montréal, dont 800 à Québec.
“89. Dans les prenrières années, les colons étaient restés à Québec ou dansé voisinage ; plus tard ils se répanditent. dabs Îles seigneuries,, dont vingt-neuf furent accordées par le roi jusqu'en 1665. |
RO. Ces seigneuries étaient divisées en général en fermes de quatre-vingt-dix arpents qui se concédaient
6. Que fit ensuite le mari de madame de la Tour? 7. Que fit M. de Mésy en prenant les rênes du pouvoir ? 38. Quolle était, en 1663, la population-du Canade ? . 39. Combien le roi aecorda-t-il de seigneuries jusqu’en 1663 ? se or conditions les terres étaient-elles concédéès aux censitaires
min0 s'eng seign rine‘:
de lo of dalité vaien fief et Ja foi le dro neur haute, exercé sensib le SO: a abolis, donna ces çol empêc Canad
e le
trône Fronte
“dans:le fort
as les soldats
ja Tour d’as- Cette femme r dans cette
dernier dé- |
érentes parat fait occu- Tour se mit tint Ja conier Thomas 1] avait céde du
Cette proétat des.
s rênes dy qui em-
> gro duel+ és depuis bec,
8 étaient ard ils se gt-neuf
néral en cédaient
aux censi- .
à raison d’un ou de deux sols par arpent, ghdun demi-
minot.de blé pour la concession entière. Le censitaire s’engageait à faire moudre son grain au moulin, du seigneur, en donnant la, quatorzième partie de Ja farine:pour, droit de mouture, ‘et à payer, pour droit de lods et ventes, le douzième du prix de sa terre, |. 01: Dans ce système de tenure emprunté à la f60+ dalité, le roi était le seigneur suzerain de qui .rèlevaient toutes les terres accordées à titre de franc-alleu, fief et seigneurie. Le seigneur devait'à la'couronne, Ja foi ét hommage:et l'aveu et dénanbremient, outre le droit de quint, etc., à chaque mutation. Le seigate posséde, dans l’origi de doi doutablé de haute, BôYemE et base JE , Inais 1l fut rarement exercé; car: pour le faire. disparaître sans doute insensiblement, on plutôt pour l'empêc..er de naître sur lesokxisege de l'Amérique, les frais de justice furent abolis dans: les cours seigneuriales, et Louis XIV or, donna, en 1679, qu’on put appeler des décisions de ces cours aux cours royales, ce qui fut assez pour les empêcher d'exister. . Dans le fait, les seigneurs du Canada étaient plutôt des fermiers du gouvernement que les rpprésentants de ces puissants feudataires du en i, qui faisaient trembler les rois sur le trône et foulaient les peuples sous leurs pieds. Aussi Frontenac disait-il, en 1673: «Que le roi entendait, comme il y avait bien de l’apparence, qu’on ne regardât plus les Séigneurs que comme des engagistes et des seigneurs utiles.» CNET &2, La justice du Canada releva d’abord du‘par ment de Rouen.
k3. En 1663, Colbertrétablit dans le pays une administration royals avec un conseil souvérain revêtu des mêmes droits qué les cours Souveraines de France, et chargé d’enregistrer, sur l’ordre du roi seulement, les édits et ordonnances pour leur donner force de loi. D
42 : Quels étaient les droits et les obligations des seigneurs ? 42. De quel parleinent la justire du Canada releva-t-elle dans l’ori-
e 4 j 5! ; { ; 43. En quello année l’administration royale et le conseil souverain
n farent ils établis en Cana la ?'
‘#4. Ce conseil, présidé par lintendant, fat composé d'abord du gouverneur, de l’évêque, de cinq aulrés conseillers nommés par eux tous les ans, et d’un Lt dr du roi. Le conseil avait, en sa qualité administrative, la disposition des deniers publics et le réglement du commerce intérieur, et en sa quamer hdi le pouvoir de la plus haute cour coloniale, ‘
Pour mettre fin à la coutume dr Vexin-le-Français
ou de Normandie, Québec fut érigé en prévôté et la |
coutume de Paris fut reconnue dans toute l’étendue de la Nouvelle-France, avec appel des cours du Canada au conseil d’état à Paris.
5. Il y eut à Québec, dans les commencements, des syndics d'habitations et un maire et deux échevins ; mais ces officiers électifs s’effacèrent biéntôt sous l’éempire du système de centralisation goüverne-
mentale ; Car on ne perdait pas de vue la tendance
politique du gouvernement métropolitain. !
46. Il ne fut point question d'impôt dans cette nouvelle organisation. Plus tard, Louis XV déclara que les g_uverneurs et les intendants n’avaient pas le pouvoir d’en mettre ; que c'était un droit de souveraineté que Sa Majesté ne commuüniquait à personne, et qu'il n’était pas même permis aux habitants des colonies de s’imposer eux-mêmes sans autorisation. , Telest, en. peu de mots, le système administratif et JT qui subsista dans le pays jusqu'à la conquête. |
CHAPITRE V
Gouvernement ecclésiastique.—1663.
Pendant cue l’administration civile subissait de pro-
fonds changements, ladministration ecclésiastique
passait par les mêmes réformes.
44. Comment le consoil souverain fut-il composé ? Quels furent ses
pruvoirs : Queue fut d’abord l’organisation municipale, et pourquoi s'étei- OL ‘ j ! j
Quelle était la loi touchant l'impôt
siastiqh
EE
nt, fut com-E 47. Le Canada fut dans l’origine un pays de mnis--—— que, de cinq E sions, érigé en vicariat apostolique en 1658, et en." 1s les ans, et Æ évêché en 1670. LE t, en Sa qua- FE Merti publics &8, Le premier évêque de Québec fut M. de Laval, et'en sa qua- à déjà vicaire apostolique du Canada. Il devint évêque e cour colo- & de Québec en 4674. Il organisa son clergé régulière | ment.et pourvut à la desserte des cures. Le chapitre n-le-Français Æ de Québec fut érigé en 1675, et le Clément X orévôté et: la Æ porta par une bulle l’église paroissiale de celte ville ute l’étendue & au rang de cathédrale. Le roi dut contribuer dans le ours du Ca- E commencement à la dépense du clérgé, les paroisses étant encore trop petites et trop pauvres pour payer mencemënts, seules l’entretien de leurs curés.
t deux éche- k9. Le système des dimes fut dès lors adopté et n’a rent on ge pas cessé depuis d’exister dans le pays. g= la‘tendance R 50. Le Séminaire de Québec prit naissance à peu TE près dans le même temps que l'évêché. Il fut fondé tte n par M. de Laval le 26 mars 1663, doté en terres et * $ CeUe DOU- D Uni à celui des missions étrangères de Paris. Il fut.
de oi MERE ET LE
GéIare QUE À divisé en Grand et en Petit Séminéire. Le Petit Sémi- PUPAs 6POU- D naire ouvert en 1668, était destiné à mener les a Le élèves jusqu’à la théologie ; il a rendu des services ner €t qu éminents aux lettres surtout depuis l'extinction du
des colonies E Collége des Jésuites. Plus de 300 élèves y reçoivent
aujourd'hui une éducation classique. C'est de lui que sort l’Université-Laval qui vient d’être créée.
| 51. Le système des fabriques paroissiales de France LA LEA fut établi en Canada avec peu de changement. La meilleure preuve de son excellence, c’est qu’il sub- oi siste depuis l’origine de la colonie, et qu’il n’appelle is
pas encore de réforme. de
Dh. ":
dministratif qu’à la con-
it d 47. Quelle fut dans l’origine l’administration ecclésiastique du Cana- FSalL dE PrO- D Ga, et quand l'évêché de Québec fut-il érigé ? lésiastique + 48. Quel fut le premier évêque de Québec ? … 49. Quel système fut adopté pour le soutien du clergé ? 50. En quel temps-13 Séminaire de Québec a-t-il éte fondé? h els furent ses 5l. Quel système fut adopté pour l’administration des biens ecclé- = n siastiques ?
purquoi s'étei-
.:82, La charilé.et l’amour. des lettres 0 padé en Canada tous les grands établissements destinés à l'instruclion publique ou au soulagement, unanité
}’ souffrante. Le Collége des Jésuites fut fondé par un
membre de l'ordre; M. de Rohaït, fils du marquis de Gamache, on 1635 ; J'Hôtel-Dieu dé-Québee, fut établi r la duehesee d'Âiguillon, qui y énvoya des Hospialières de Dieppe, -en 1639 ; celui de Montréal, par madame de: Bullion et. M!ie Manse, en 4649; le Couvent des Ursulines de Québec, par madame de la Peltrie, en 4649; le Couvent des Ursulines des Trois- Rivières; en 1697 ; l'Hôpitel-Général, par M; de St. nier en 1692, pour remplacer le bureau des pauyres à Québec, où il était défendu ‘de mendier ;:'et la congrégation de, Notre-Dame fut fondée à à ele e RE "2
en 1653, pour l'éducation dés jéunes filles du peuple par la sœur Bourgeois, religieusé inconnue, sans for: tune, et qui s’est rendue immortelle par son dévoue- R ment, dans l’honorable mission qu’elle s'étaitimposée. À
A : 82 Comment êt par quiles premiers établissements destinés à Pen seignement où au spulagement de l'humanité souffrante, ont-ils té fondés en Canada ? | AL UTE 19 LU
ont fondé en Ja (1 linsl'humanité ondé par un u marquis de ee fut établi pen Hospintréal, par 42; le Coume de la Pel- 3 ‘des ‘Troiseau des : .
niier ;: Era > à Montréal, 8 du peuple ue, sans for:
son dévoue-
taitimposée.
destinés à Pen B ate, ont-ils été 19% ‘y ss
CHAPITRE H
Divfatém du cbnseit souverain. Rappel du M. de Méry.—Guetre et paix avéo les Traquols.—Lé régiment de Carignan liceneté en Cannda.— Rayagé de 18 petie vérôle parmi les Tndiens.—1660-1670. |
1. Lé conseil souverain fut souvent divisé par des en atdentes. L'élection du syndic des habitants t'conhaître tes sentiments intitnes des membres qui le‘composaient, et lear opposition à tout ce qui respirait le moindre esprit de liberté. ‘La plus grande partie du: conseil était sppoes au principe électif et répoussa l'élection du syndit minorité ne comptait que deux membres. Unis 2. Le gouvérnent qui, par extraordinaite, partas éait les opinions dé’ cette minorité, voulut Técoutir un coup d'état pour là faire triompher. Il suspens: dit plusiéurs membres de léurg fonctions, ét, Gé de longs débats, fit DAME le procüureur-généra Boùrdon.et te conseilior Villeray pour l'Europe: .
3, Louis XIV, à la nouvelle de cette conduite de son éDrantant, qui paraissait si contraire au système qu'il suivait lui-même en France, ordonna que .pôur satisfaire à sa justice êt au repos de ses ‘peuples, M; de Mésy fut arrêté et jugé suivant la rigueur des lois,
k. Le Canada avait:été concédé, pendant ces dis-
sensions, à la compagnie des Indes Occidentales par
l'édit du roi du mois de mai 1664, , Cette compagnie se trouvait par là maîtresse des colonies françaises 1. Dé:conseil sôaveräin fut-il souvent divisé ? 42: Que fit lo gouverneur, M. de Méey ?
8. Que fit Louis XIV à la nouvelle de la conduite de son député ?
dentale
ic: jusqu'à trois fois. La
4. er 35 le Canadx ‘futsil concédé à 1a compagnie des Indes Occi- ‘à His À À i ‘ n° $
dans les deux hémisphères. Le roi nomma des gouverneurs provinciaux et un vice-roi pour toute l’Amérique.
5. Le marquis de Tracy fut nommé vice-roi, M. de CAMRSI En BUUNERAQNE u Canada, et M. Talon, intendant.
6. Ils étaient chargés de faire le procès de M. de Mésy ; mais celui-ci mourut dans l'intervalle.
7. La cour avait donné l’ordre de pousser la guerre contre les Iroquois avec vigueur. Le régiment de Carignan, qui arrivait de la Hongrie, où il.s’était fort distingué contre les Turcs, fut embarqué pour le Canada. M. de Tracy débarqua à Québec au milieu des acclamations de la A . L’évêque alla le re-
“cevoir. processionnellement à la tête de son clergé, sur. le, parvis de la cathédrale, et un 7e Peum fut chanté en action de grâces.
:8.: Vingt-quatre compagnies du régiment de Cari+ nan.-érrivèrent dans l'été avec ün grand nombre de amilles, d’artisans et d’engagés, qui amenaïient des bœufs, des moutons et les prémiers chevaux qu'on eût encore vus dans le pays. Ce. noble animal excita particulièrement l'admiration des Sauvages, qui s’étonnaient de le voir si traitable et si souple à la volonté de l'homme. |
9. M. de Tracy fit construire des forts à Sorel, à Chembly, à Saint-Jean et ailleurs pour en imposer aux Iroquois. | |
10. Trois des cinq cantons intimidés par ces préparatifs, envoyèrent des: députés solliciter là: paix, qui fut conclue à des conditions nonorables. : : ::
11. Les Français marchèrent contre les deux. autres cantons dans le cœur de lhiver, Ces ‘cantons B. Quel fut le vice-roi de l’Armérique ? Quels furént 16 gouverneur et l’intendant du Canada ? t. SEUX
Qu’étaient-ils chargés de faire
6 7. Quel était l’ordre de la cour au sujet de la guerre des Iroquois ? + 8. Combien arriva-t-1l de troupes et d’émigrants dans La colonie ?
9. Que fit M. de Tracy ? 6 -10, Quel effet ces préparatifs de guerre eurent-ils sur les C4 ge 1
11, La paix étant conclue ave s des cantons, que firent ensuite ® les Français ?
etfrayé à leur.
d'un c de Tra qui ave contres Esonne, salle e en agi bares.
tion. | suivant centain à son lobligea 12: 0 deur ÿ Edécouve nada ; Paul, e Rivières il fit ou les Anti ragea le tion-du bec ; €] de face n’augm en Can:
Talor avec ul émigra:
I lieu de
terrible et les r 1670 f!
eux,
à 12. Qu ‘13. En
on 0
effrayés chargèrent deux ambassadeurs d’aller traiter à leur. tour. Ils auraient réussi sans l’imprudence d’un chef Agnier, qui, ‘étant à table un jour chez M. de Tracy, leva le bras en disant que c'était ce bras qui avait tué son neveu dans une des dernières ‘rencontres. Le vice-roi lui dit qu'il ne tuerait plus personne, et il le fit tratner, sur le champ, hors de la salle et étrangler par la main du bourreau. Il fallait en agir ainsi, sans doute, pour en imposer à ces Bar-
na des gououte l’Amé-
roi, M. de Talon, in
ès de M. de Il6.
er la guerre Mbares. Cette justice exemplaire rompit la négociaigiment de tion. M. de Tracy marcha contre les Iroquois l’été .S’était fort suivant, à la tête de 600 soldats, 600 miliciens et d’une pour le Ca- centaine de Sauvages. Les Iroquois prirent la fuite milieu des à son approche. Il brüla tous leurs villages et les > alla le re- Mobligea de faire la paix.en 1666. +.
D clergé, 12. Cépendant l’intendant travaillait avec une ar -Feum Iut Leur infatigable au progrès de la colonie. Ilavait
découvert une mine de fer à Gaspé, en venant en Ca-
it de Caris nada ; il en fit examiner une autre à la baie Saïnt-
10mbre de Paul, et encouüragea l'exploitation de celle des Troisnaient des Rivières. 11 fit faire de nombreux essais de culture ; aux qu'on il fit ouvrir des relations commerciales avec la France, mal excita les Antilles, Madère. .et d’autres contrées ; il. encou- 8, quis’é- Bragea les pêches, la culture du chanvre et l’exportaàlavolon- tion-du bois; il fit ouvrir une tannerie près, de Qué-
bec ; en un mot sous sa main créatrice tout: changea à Sorel, à Mde face en peu de temps ; et comme immigration rel, se PER Re |
oser aux Ma'augmentait point, l'on prit le sage parti de licencier : en Canada le beau régiment de Carignan. À
Talon, repassé en France, fut renvoyé en Amérique avec un armement de 200,000 livres et près de 700 émigrants, dont 300 soldats.
43. Les Iroquois chrétiens s’établirent alors au railieu des Français, à la Prairie de la Magdeléine. Le terrible fléau qui décimait les Sauvages, les effrayait et les rendait aussi soumis qu'on le voulait. L’année 1670 fut une époque de deuil et de désolätion pour eux,
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à 12. Que faisait alors l’intendant ?
pquois ? 13. En quel endroit du Canada s’établirent les Iroquois chrétiens 7
14. La petité vérole enleva des ‘tribus entières, : et dépeupla le nord du Canada. Les Attikamèques dis: parurent comme nation.’ Quelques années après, cetté maladie reparut et dépeuplä la bourgade dé Sil: lerÿy. ‘Quinze cents Sauvages süccombèrent en peu de temps sous les coups du fléau destructeur.
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CHAPITEE Ils
Découvértes duns lès pays de l'Ouebt—1634-1672. LE à
15. Cependant l’on ne perdait pas de vüete projet que Talon-avait formé depuis longtemps de faire passer les vastes tôntrées de l'Ouest sous la suprématie de la
France, et d'étendre l'influence française, jusqu'aux!
dernières limites du continent. Louis XIV avait bien accuéilli ce projet, qui:avait de la grandeur. :
19. Champlain avait découvert, pour sa part, ’ lo kc qui porte son nôm, le lae Ontario, le lac Nipisange et avait remonté une grande partie du cours! dé [8 rivière des Outaouais. : Tandis qu’il agrandis: säait-ainsi vers l’Oüest le‘chamip de la géographie américaine, le P. Bolbeau, en mission chez {6s Monte: gnais de Tadoussac, parcéurait les pays montagneux et pittoresques du Saguenay, et visitait les Betsiamites ainsi que les: autres tribus:qui babitaïent-les contrées situées eu nord du golfe Saint-Laurent: "Le P. Dequen avait découvert, en 1647, Le lac Saint-Jean dans la vallée du Saguenay, et plus tard le8 PP, Druillettes'et Dablon petvinrent à la source de la rivièra Nekouba, ur peu:plus qu’à mi-chemin entre.le Saint-Laurent et la baie d'Hudson ; enfin, en 1663, Després: Couture atteignit cette baie par la route du Saguenay et du lac Saint-Jéan,, : su dut 0Ÿ6)
14. Quels ravages la petite vérole fit-ello parmi les Indiens ? 15. Quel était le projet de Talon sur les pays de l'Ouest 7.
16. Quelles découvertes avaient été faites et par qui avaiont-elles été
faites, jusque-là, dans l'interieur du continent ?
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Au sud du Saint-Laurent, Le P. Druillettég remonait, en 1646, la rivière Chaudière et descendait celle die Kénébec jusqu’à la mer. Dans une autre direction, ers la source du Saint-Laurent, les traïtants et les aissionnaires étaient parvenus à l'extrémité du lac uron. Les PP. Brébeuf, Daniel, Lalemant, Jogues, MRaymbaut avaieut fondé dans ces contrées recuiées Res villages chrétiens de Saïnt-Joseph, Saint-Michei, Saint-Ignace, Sainte-Marie, etc. Ce dernier placé sur la décharge du lac Huron dans le lac Erié, fut .sc1Mongtemps le point central des missions de l'Ouest. eat lus tard, en 1671, les débris des Hurons, fatigués 1672. ©:0 M'errer dé forêts en, forêts, se fixèrent à Machillimakinac, au pied du lac Supérieur, sous la conduite du P. Marquett:, qui commença le premier établissement européen fondé dans l'Etat du “ichigan. Les nier, qu'on trouva domiciliés dans le voisinage, et ise, jusqu'aux ui reçurent des Français le non: de «Sauteurs» à IV. avait bien anse de leur proximité du Saut Sainte-Marie, étaient leur. : Me la famille algonquine. HE 3
risa part, ‘10h 17. Dans l’espace de treize ans, c'est-à-dire de 163% Je lac Nipis:h 1647, ces vastes contrées furent visitées par dixrie du':coursPuit Jésuites, autre plusieurs Français attachés à leur d'il agrandis-Ministère. L’hostilité dés Iroquois rendait la navigagraphie amé-Bion du lac Ontario dangereuse, et obligeait de passer 2 {us Monts. Mar la rivière des Outaouais pour atteindre les pays montagneuxMe l'Ouest. La Nation-Neutre, visitée par Champlain, s Betsiamitest le sud du lac Erié, au-delà de Buffalo, étaient en es contrées onséquence restés presque inconnus ; on résolut vers :1°Le P, De-1650 d'y envoyer les PP. Chaumonot et Brébeuf, dont üt-Jean danse voyage compléta la reconnaissante de la grande Druilletteser allée du Saint-Laurent, depuis l'Océan jusqu’au piéd ra Nekouba, Mu lac Supérieur.
t-Laurent etÆ 18. Les deux Jésuites, Charles Raymbaut et Isaac rés: Gouture Soguss, envoyés. vers ce lac, trouvèrent :au. Saut enay et, du Bainie-Marie, qu’ils attéignirent après uné navigalion Ni 07 edix-sept jours, un rassemblement de deux milie Sau-
18 entières, et kamèques dis:
années après, urgade dé Sil:
‘ent en peu de ar, Rs,
vue te projét de faire passer prématie de la
D 17. Combien de missionnaires visitèrent les vastes contrées de l'Ouest, le 1634 à 1647 ?
18, Qu'est-ce que les PP. Raymbaut et Jogues *royvèrent au Saut ainte-Marie, au pied du lac Supérieur ?
ndiens ?
LAINE sg ei
Yages, qui les aceueillit avec bienveillance. Ils avaien@ gonqu passé au milieu des îles nombreuses ét pittoBrappo resques du lac Huron. A mesure que les Eurokle lac péens avançaient vers l’Ouest, les bornes du continen@ tude d semblaient reculer ; ils avprirent au Saut Sainte-Mal et sur rie les noms d’une foule de nations dont ils n’avaien@ levaie jamais entendu parler ; de tribus guerrières qui v#= 99 vaient de la culture du sol et dont la race et la langu® tit étaient inconnues. «Ainsi, observe un auteur amé "Evans ricain, le zèle religieux des Français avait porté 1& du croix sur les bords du Saut Sainte-Marie et sur le ES bor. confins du lac Supérieur, d'où elle regardait déjà & jé sai terre des Sioux 4ans la vallée du Mississipi, cinq an$ ie m avant qu'Elliot, de la Nouvelle-Angieterre, eût seul® _ment adressé une parole aux Indiens qui étaient à si
milles du hâvre de Boston.» | | | la bic
19. En 1659, deux jeunes traitants, entraînés pal l’extréi Ja curiosité et leur esprit aventureux, se mêlèrentÆ tenant sage bandes algonquines pour côtoyer les bord et l’élo u lac Supérieur, où ils passèrent l'hiver. Les yeul des Iro tournés vers les immenses solitudes de l'Ouest, i
apprirent pour la première fois l'existence des Sioul 21. ‘ à peine connus des Indiens dont nous avons park cupe a jusqu’à ce jour, et ils résolurent de les visiter, I} reparu rencontrèrent sur leur route de nombreux débris dd d’une pations vaincues et dispersées para confédération ir dans Î quoise, lesquels traînaient danslesforétsuneexistend® éloqre ‘misérable. Les Sioux qu'ils atteignirent enfin Je l'on re parurent un peuple puissant, avec des mœurs pli Sioux, douces que celles des Sauvages orientaux. Ils étaiell auxqu artagés en quarante bourgades très-populeuceh vages oués d’un bon sens naturel, ils n’exerçaient poiff qu'ils snvers leurs prisonniers Ces cruautés qui.déshong ‘ans an raient la plupart des autres Sauvages, et ils avaieh sinés | conservé une connaissance assez distincte d’un sel les ma Dieu. Il paraît que leur croyance avait quelqué rd prière: semblance avec celle des Tartares. Les deux int@ choses ides voyageurs revinrent sur leurs pas, et arrivère N Québec, en 1660, escortés de soixante. canots ! 20. @ s LU
19. En quelle annéo les Français parvinrent-ils au pays dés Sior
e, Is avaien es ét pitto ae les Euro ; du contine
ut Sainte-Ma {ils n’avaien rières qui vi e et la langus n auteur amé avait porté li rie et sur le ardait déjà] Sipi, Cinq. an re, eût seule i étaient à si
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gonquins remplis de fourrures. Ils confirmèrent le rapport de deux autres Français, qui avaient visité le lac Michigan quatre ans auparavant, sur la multitude de tribus qui erraient dans toutes ces contrées, et sur l’existence des Kristinots, dont les cabanes s’élevaient jusqu'à la vue des mers du Nord,
20. C'est dans la même année que le P. Ménard parut avec quelques Algonquins pour aller prêcher ‘Evangile aux Outaouais et aux autres peuplades répandues sur les bords du lac Supérieur. Il s'arrêta d’abord huit mois dans une baie qu’il nomma la baie de Sainte:Thérèse, peut-être celle de Kiwina, sur la rive méridionale de ce läc, où il netrouva pour nourriture que du gland et de l’écorce d'arbre pilée. Invité par les Hurons, il quitta cet endroit et partit pour Ja baie de Chagouiïiamigong, ou du Saint-Esprit, à l'extrémité occidentale du grand lac qui porte maintenant le nom de ces Sauvages, où la rareté du gibier et l'éloignement les mettaient à l'abri des attaques des Iroqueis.
21. Tandis que son compagn-n de voyage était occupé au canot, le P. Ménard entra dans le bois et ne reparut plus. Ce vénérable missionnaire jouissait d’une grande réputation de sainteté parmi les Indiens, dans l'esprit desquels il avait su s'insinuer par son éloq'ience et par son onction. Plusieurs années aprés, on recounut sa soutane et son bréviaire chez les Sioux, qui les conservaient comme des reliques, et auxquels ils rendaient une espèce de culte. Les Sauvages avaient un respect superstitieux pour les livres, qu'ils prenaïent pour des esprits. Quatre ou cinq ans après la mort des PP. Brébeuf et Garnier, assassinés par les Iroquois, un missionnaire trouva entre les mains de ces barbares un Testament et un livre de prières qu’ils conservaient soigneusement comme des choses saintes.
20. Quelles nations le P. Ménard visita-t-il, et on quelle année ? 21. Comment le P. Ménord disparut-il ?
92. Lo P. Allouez partit paur je lac Supérieur en 1665, Après avoir longé les montagnes de sable que les vents et les flots ont formées le long du rivage, et suivi l’espace de douze milles, lextrémité vecidentale des Laurentides, cap detrois centspieds de hauteur dans lequel les vagues o‘tcreusé des arches, des caver-| nes, taillé destours gigantesques au pied desquellesre.
osent des débris, qui présentent à leur tour de loin "aspect de murailles, da colonnes et d’édifices en ruines, il arriva à Chagouiamigong, où il trouva un grand village de Chippaouais. fe |
23. 11 bâtit une chapelle dans ce village que les Jé-] suites nommèrent Outchibouec, et prêcha en langue algonquine devant douze ou quinze tribus qui entendaient cet idiôme. Sa réputation se répandit au loin. Les guerriers de différentes nations se mirent en marche pour aller voir l’homme blanc : les Pouteouatämis des profondeurs du lac Michigan, les Outagamis:et les Sakis des déserts qui s'étendent du lae Michigan au -Mississipi, les Kristinots, nommés Criques par les Canadiens, des forêts marécageuses du Nord, les Illinois des prairies aujourd’hui couvertes d’abondantes moissons, et'enfin les Sioux ; tous admirèrent l’éloquence du disciple de Jésus-Christ.
94. Ils lui fournirent des renseignements sur les W —— mœurs, ! puissance et la situation de leurs diffé- | rentes con…ées. Les Sioux, armés d’arcs et de flèches, Jui dirent qu'ils couxraient leurs huttes de peaux de cerfs, et habitaient de vastes prairies sur les bords d’un grand fleuve nommé Mississipi.
25. Pendant son séjour dans cette contrée, Allouez D qui fit plus de 2000 lieues dans ce voyage, poussa ses Loi
courses extrêmernent loin densienord,oùil trouva-des Savages Nipissings que leur frayeur des Iroquois avait D à j:
conduits jusque dans ces pays couverts de neige. H la pi 22. En pale année le P. Allouez se mit-il en chemin pour le lac
Supérieur À 26.
23, Que fit-il dans le village des Chippaouais ? 2T. 24. Quols renseignements ces nations lui fournirent-elles ? put-il
Que fit encore le P, Allouez
Supérieur en s de Sable que du rivage, et mité vecideneds de hauteur 1es, des caver:| desquellesre.
tour de loin d’édifices en
trouva un.
po que leg Jé-| en langue us qui entenindit duloin, rent en marduteouatämis agamis et les Michigan au ques par les Nord, les Il- ‘abondantes rèrent l’élo-
enis, sur les leurs diffé- L de flèches, le poaux de
les bords
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Pétat le plus déplorable.
26. Dans ce moment, la paix régnait entre toutes les nations indiennes et permettait aux traitants d’agrandir le cercle de leurs courses, et aux missionnaires de se répandre dans les riches et fértiles plaines si< tuées à l’ouest du lac Michigan. :
27. Le P. Dablon qui préchait dans ces contrées lointaines, apprit l'existence, du Mississipi par la peinture maentqne quelesnaturels luifirentde ce grand fleuve, et il résolut d'en tenter la découverte en 4669 ; mais ses travaux évangéliques l’empêchèrent d'exécuter complétement son dessein, quoiqu'il s’approchât assez près de ce fleuve.
28. 11 pénétra avec Allouez, de 1670 à 1672, jusque, dans le Ouisconsin et chez les Illinois, visitant, . chemin faisant, les Mascontins, les Kikapous et les Outagamis sur la rivière aux Renards qui prend sa source du côté du Mississipi et se décharge dans Île lac Michigan. L’infatigable missionnaire voulait avec le temps. se rendre jusqu’à la mer du Nord, pour s’assurer si l’on pouvait passer de là à la mer du Japon.
tâcha de consoler ces malheureux, qui-présentaient
CHAPITRE NT
Découverte du Mississipi.—1673.
-29, Le nouvel élan qui avait été donné au Canada par le gérie de Colbert et de Talon, commençait à porter ses fruits. Le commerce florissait, l’émigration auzmentait et les mdigènes, dominés par le génie de la civilisation, craignaient et respectaient partout la puissance française.
26. Que faisaient alors les autre: missionnaires et les traîtants ?
27. Pourquoi le P. Dablon, informé de l'existence du Mississipi, ne put-il pas s6 rendre jusqu’à ce fleuve ?
Quel était l’état du Canada en
UE
30. Le gouvernement envoya Perrot chez les nations du couchant; ce célèbre voyageur est le premier Européen qui ait pénétré jusqu’au fond du lac Michigan, chez les Miâmis. Les députés de toutes les nations qui erraient dans les contrées arrosées par les eaux naissantes du Mississipi, de la Rivière-Rouge et du Saint-Laurent, s’étaient rendus à son appel uu Saut Sainte-Marie. |
31. De découverte en découverte, on était parvenu fort loin dans l’intérieur du continent, et le temps arrivait où l’on allait enfin résoudre Îe problème de lexistence du Mississipi et deladirection de son cours.
Il paraîssait certain ge les pays qu’on avait visités au
nord et à l’est sans le rencontrer, que ce fleuve, s’il était aussi grand que le disaient les naturels, ne coulait vers aucun de ces deux points, et qu'il fallait qu’il se jetät dans la baie du Mexique ou dans la mer Pa-
‘ cifique. La solution de cette qReaton allait mettre é
son auteur à la tête des plus célèbres voyageurs qui
avaient fait des découvertes dans l’intérieur de ce con
Talon prenait un vif intérêt à ces découvertes
Sachant apprécier la gloire qui en reviendrait à son |
ays et les avantages incalculables qu’en retireraient e commerce et la navigation, il avait déjà recommandé dans le temps le capitaine Poulet, habile navigateur de Dieppe, pour la découverte de la communication des deux mers par le détroit de Magellan. Il recommanda Joliet à M. de Frontenac, pour envoyer à la découverte du Mississipi et de la mer du Sud. Joliet qui avait beaucoup voyagé chez les Outaouais, dans les contrées du lac Supérieur, possédait toute expérience nécessaire pour une pareille mission.
33. Le P. Marquette se joignit à lui, et les deux voyageurs partirent en 1673. |
+ 30. Où le gouvernement envoya-t-il le voyas: :6 Perrot ?
31. que faisait-on, pendant ce temps-là, pour la découverte du Mississipi
va Quel voyageur Talon recommanda-t-il pour alle à la découverte
‘ du Mississipi et de la mer du Sud ?
33. Quel missionnaire se joignit à Joliet et quand se mirent-ils en route D
pepe RO ER EE TERRE nn y
chez les nair est le preu fond du lac de toutes les "osées par les -Rouge et du ppel uu Saut
34. Rendus au dernier village visité par Allouez surla rivière aux Renards, où les Kikapous,. les Mascontins et les Miâmis vivaientensemble comme des frères, les deux voyageurs furent reçus avec distinction par le conseil des anciens, qui leur donna deux guides pour continuer leur route. Aucun Européen n’avait encore pénétré au-delà de cette bourgade. |
35, Ils se remirent en marche, le dix de juin, au nombre de neuf hommes, Joliet, Marquette, cinq Français et les deux Sanvages. Ils chargèrent leurs canots sur leurs épaules pour faire le court portage qui sépare la rivière aux Renards de celle de Ouisconsin
ui coule vers l’occident ; maïs les deux guides cfrayés de leur audace les abandonrnèrent. Sans s’arrête:, ils se laissèrent glisser sur le cours de la rivière que bordaïent des sollitudes profondes; quoique le payschangeât d'aspect à mesure qu’ils ävanÇaient, c’étaient toujours un sol uni, une végétation vigoureuse, des prairies ou des forêts magnifiques. Ils se croyaient encore loin du but de leur voyage lorsqu'ils débouchèrent tout à coup dans le grand fleuve dont on pers depuis si longtemps avec incertitude, et dont "existence était maintenant mise hors de doute, car sa largeur correspondait avec la description qu’en faisaient les Indigènes.
36. Ils se mirent à le descendre. Ils virent sur leur agellan, Il route une foule de nations, qui lesreçurent très-bien ; envoyer ils passèrent devant les rivières des Moines, du Misr du Süd souri-et-de l'Ohio: Ils ne s’arrètèrent qu’à la rivière
* des Arkansas, qu'avait visitée, dit-on, le célèbre
tait parvenu ‘le temps arproblème de le son cours.
ait visités au > fleuve, s’il els, ne coulfallait qu'il
la. mer Paallait mettre yageurs qui r de ce con-
s js |
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Outaouais, | | e voyageur . espagnol: Soto, venant du sud: Le chef ro lame d’une bourgade d'Arkansas vint au-devant d'eux et
leur offrit du pain de maïs. Les haches d'acier dont - de Lies deux À se servaient les Indigènes, annonçaient qu’ils com- Le merçaient avec. les Européens, et qu’on. n’était pas A
| bien loin des Espagnols et de la baie du Mcäique.
ÿ < La La La L] Lä A verte du Mis. M La Chaleur du climat en était d'ailleurs une preuve. a découverte È es at furent-ils reçus par les Sauvages de la rivière aux Re- * nards mirent-ils en 35. Quand se remirent-ils en marche ?
3% S’abandonnèrent-ils longtemps au cours du fleuve qu’ils venaient de dérouvrir et qu'y virent-ila ? LE
LR
Les deux voyageurs s'étant assurés que le Mississi pi 8e décharge dans la baie du Mexique et non dans l céan Pacifique, comme rien jusqu'alors n’avait empêché de le croire, songèrent à retourner sur leurs
“pas. Ils avaient découvert le pays le plus riche de "Amérique, arrosé par de belles rivières, couvert de vignes, de pommiers et de forêts entrecoupées de prairies verdoyantes, grouillantes de bisons, de cerfs, dé canarüs, d'oies, de dindes sauvages et de perroquets d’une espèce particulière, contrée enfin d’une fertilité prodigieuse, et qui exporte aujourd’hui une immense quantité de blé en différents pays du monde,
37. FArqueUs en revenant de Mississipi,. s'arrêta Chez les Miämis, au nord de la rivière des Illinois, et mourut sur les bords du lac Michigän, en 1675.
38. Joliet revint en Canada, d'où Talon venait de partir pour la France.
39. M. de Courcelles, qui avait fondé Cataracoui, repassa aussi en Europe, et fut remplacé par le comte de Frontenac, qui débarqua à Québec, en 1672.
40. M. de Frontenac était un ancien militaire, qui s'était distingué en Allemagne et ailleurs, ‘et qui ar-
riva en Canada avec d’amples instructions. Il assem- #2. PT Æ TE è : anné bla d'une manière solennelle d’abord le conseil sou- San verain, ét ensuite les ordres dela colonie, ou dé ce as qu'on appelait la nation en France, c’est-à-dire, le à clergé, la noblesse et les messieurs de la justice et du hp tiers état ; mais cela ne plut pas à Paris, car Colbert ss , écrivit de ne plus assembler les états généraux afin ae d’anéantir cette forme ancienne ; et il ordonna aussi Nia de supprimer insensiblement le syndic des habitants et «étant bon, disait-il, que chacun parle pour soi ét Æ Miâ que personne ne parle pour tous.» | Péo k1. Dès 1673 M. de Frontenac était én guerre ou- dit, verte avec Perrot, gouverneur de Montréal. Perrot, olf u *% 37. Chez que] peuple s’arrêta le P. Marquette, où et en quelle année Der Fe ne dep 8. Que fit Joliet ? esp 39. Qui remplaça le gouverneur M. de Courcelles ? Lot 40: De quelle profession était M. de Frontenac, et que fit-il en ar- flet rivant en Canada + 41. Que se passa-t-il de 1673 à 1682 dans la colonie ?
qui finit par aller perdre la vie à la Martinique, it enfermé au château Saint-Louis, où il resta plus d’un an prisonnier. Un esprit jaloux, rancuneux, intolérant s'était emparé de tout le monde. La discorde éteinte un instant, se rallumait avec plus de violence à la moindre divergence d'opinions. Tantôt c'était au sujet du commerce avec les Sauvages ou du droit de préséance au conseil, tantôt c'était au sujet de la traite de l’eau-de-vie ou des différends élevés entre l’autorité ecclésiastique et l'autorité civile. Les choses en vinrent
que le Mississi ni non dans l’0rs n’avait em- "ner sur leurs plus riche de es, couvert de recoupées de ons, de cerfs, s et de perroe enfin d’une Jourd’hui une
\ys du monde, & à ce point qu’il fallut rappeler te gouverneur ‘et l’insipi,_s’arrêt tendant, en 1682. +
où [fi oi des Lorsque M. de Frontenac partit pour la France, la
n 1675. ” © A colonie venait de faire de grandes pertes par l’incen-
Vo !| die du 5 août 1682, qui avait réduit la plus grande
On venait de Æ partie de Québec en cendres. Tout annonçait à cette
époque la guerre avec les Iroquais, que les Anglais,
Cataracoui, R qui venaient de conquérir la Nouvelle-York, se mirent
par le comte M à exciter confre le Canada. Les courses des Français
à 1672. dans l’intérieur-du continent portaient ombrage à
iilitaire, qui S, ‘et qui ar- . Il'assemonseil souè, où dé ce t-à-dire, le stice et du ar Colbert eraux afin )nna aussi habitants Our soi ét
uerre ou- . Perrot,
quelle année
fit-il en ar-
l'Angleterre, sans l'armer encore elle-même pour les arrêter. de
42. Cavalier de la Salle descendait dans cette même année 1682, le Mississipi jusqu’à la mer. Doué d’un esprit entreprenant et aventureux, il était venu en Canada avec le projet de chercher un ‘passage au Japon et à la Chine par le nord ou par louest. H lia son projet au commerce de pelletertes, et fut encouragé par fe ministre, M. de Seignelay, fils et successoeur dè Colbert. Ilobtint le fort Frontenac, fonda Niagara, lança des navires sur les lacs Ontario, Erié
1 et Huron, bâtit un nouveau fort sur la rivière des
Miâmis, un autre à quatre journées au-dessous du lac Péoria, qu'il nomma le fort de Crèvecœur, et descendit, comme on vient de le dire, le Mississipi jusqu’au golfe du Mexique. Aïnsi fut complétée la découverte du grand fleuve, qui fut reconnu par les Français depuis le Saut Saint-Antoine jusqu’à la mer, dans un espace de six cents lieues. La Salle donna le nom de sotsiEne aux contrées que baignent les eaux de ce euve.
* 42. Quels farent les projets ce la Salle, et qu’a-t-il éxéouté ? E
CHAPITRE IV, Le massacre de Lachine
&3, M. de la Barre remplaça M. de Frontenac à la tête du gouvernement, en 1682. |
kk. C'était un marin habile, mais un administrateur médiocre, manquant. à la fois de cette souplesse qui élude les obstacles et de cette graneeus qui en impose. Il trouya la guerre déclarée entre les Iroquois, les Illinois, les Miâmis et les Hurons. Il dut soutenir ces derniers, qui étaient les alliés naturels des Français; c'était déclarer la guerre aux Cinq- Cantons. La situation lui en imposa. ]Il convoqua une assemblée des notables, et écrivit à Paris pour demander du secours et se plaindre du gouverneur de la Nouvelle-York, le colonel Dongan, qui travail. lait alors de toutes ses forces à armer les Iroquois contre nous. Ces Sauvages qui avaient d’abord cherché à temrporiser et à endormir M. de la Barre, | levèrent enin tout-à-fait le masque. . D thouan
45, M. de la Barre marcha contre eux; mais Détroit il perdit dix à douze jours à Montréal pour atten- B °nnem dre le résultat d’une proposition d’accommodement partou qu'il avait fait faire à Dongan, et ensuite deux ue semaines à Cataracoui au pied du lac Ontario. C’est x re après tous ces délais qu’il s’ébranla pour traverser W # ais le lac. Il n’y.avait qu’un cri dans la colonie éontre : pr le gouverneur. Les moins violents disaient que son M ner a! grand âge le rendait crédule lorsqu'il fallait se défier in € et timide Jorsqu’il fallait entreprendre. Ed + 6 ve |
Les vivres de l'expédition $e gâtèrent pendant des M 12r0 € -délais et manquèrent bientôt, ce qui‘fit donner le er mom dela Famine à l'anse où l'on entra de l'autre MN LA rat côté du lac, au-dessous de larivière. Oswégo. Les M ©‘ 1 Iroquois effrayés avaient envoyé des ambassadeurs us pour demander à traiter ; mais à l'aspect des Fran- M “ °X Û : : 46. Q Cf DR is
45. Qu'est-ce que fit M. de la Barre et quel fut le sücoès de 8& * campagne pe, les Iroquois? $ ville con
ontenac à la
administrate souplesse deur qui en itre les Iroons. Il dut iés naturels > aux Cinq- Il convoqua Paris pour gouverneur qui travailes Iroquois abord cher-
eux ; mais pour ättenamodement suite deux ario. (C’est r traverser nie éontre 1 que son tse défier
endant ces donnér .le dé l’autre égo. Les bässadeurs des Fran-
succès de sa
> la Barre, |
çais, ils virent que les rôles étaient changés, et ils imposèrent la paix pipes qu’il ne la reçurent par le traité, qui fut signé à la seule condition que les traitants français seraient indemnisés des pillages commis à leur préjudice.
Ce traité ne dura guère, car tout le monde était d'opinion que l’intérê du pays commandait que l’on défendît, à quelque prix que ce fût, les Illinois abandonnés à toute la fureur de leurs ennemis, Les Iroquois eux-mêmes étaient si convaincus que la paix ne pouvait durer qu’ils restèrent sous les armes.
46. Le roi, en apprenant ce qui avait eu lieu, remplaça M. de la Barre par le marquis de Denonville, qui arriva en Canada en 1682, avec l’ordre de soutenir les Illinois et d’abattre l’orgueil des Cantons à quelque prix que ce fût.
KT. Après des négociations inutiles, M. de Denonville se mit en campagne avec 2000 hommes, dont 400 Sauvages. 11 débarqua avec ses troupes sur les bords du lac Ontario, au centre même des Tsonnonthouans, où il fut rejoint par 600 hommes amenés du Détroit par la Durantaye, Tonti et Du Luth. Les ennemis ne purent résister à ces forces ; ils furent partout mis en déroute, et leur pays fut impitoyablement ravagé. (Ce désastre réduisit les Tsonnonthouans de moitié, et humilia profondément la confédération iroquoise. : | |
Après cette victoire, le gouverneur au lieu de marcher aux autres trihus comme il devaitle faire, renvoya
une partie de ses forces en arrière et alla élever un
fort à Niagara avec le reste, laissant ainsi le champ
libre aux ennemis, dont les sanglantes représailles
répandirent un juste effroi dans toute la province. La rage dans le cœur, ces Barbares portèrent le fer et le feu dans tout le Canada occidental et jusque dans l’île de Montréal. Les Anglais continuaient à les exciter ave: art, tout en paraissant vouloir ge por-
46. Que fit le roi en spprenant la nouvelle du traité conclu par M. de la Barre avec les Irouuois ? |
47. Racontez-nous l’histoire de l'expédition du marquis de Denonville contre les Iroquois ?
‘tèr médiateurs entre les deux partis. Do nouvelles ‘négociations pour la paix ne furent qu’entamées, les “Hurons qui voulaient la guerre, réussirent à les faire ‘échouer. .
. k8. Un Machiavel né dans les forêts, nommé Kon-
diaronk par les Indiens, et ie Rat par les Français, le Sauvagé le plus intrépide, le plus ferme, et du plus prond génie qu'on ait jamais trouvé dans l’Amérique
eptentrionale, arriva dit Raynal, au fort de Frontenac avec une troupé choisié de Hurons, résolu de faire des-actions éclatantes et dignes de la réputation “qu’il avait acquise. Le gouverneur ne l'avait gagné
tags peir:s; car il avait été d’abord contre nous. à
n lui dit qu'un traité était entamé et fort avancé, qi les députés des Iroquois étaient en chemin pour le conclure à Montréal, et qu’ainsi il désobligerait le
gouverneur français s’il continuait les hostilités. Le Rat étonné, se possé la néanmoins, et quoiqu'il
crût qu'on sacrifiait s& nation et les alliés, il ne lui k
échappa point une seul reproche. Mais il était vive-
ment offensé de ce que les Français faisaient la paix |
sans consulter leurs alliés, et il se promit de punir cet orgueil outrageant. Il dressa une embuscade aux députés des diverses nations indiennes disposées à traiter ; les uns furent tués, les autres faits prisonniers. Il se vanta après ce coup d’avoir tué la paix,
Quand ses captifs lui dirent le sujet de leur voyage, !
il fit semblant de montrer le pias grand étonnement, ‘et leur assura que c’était Denonville qui l’avait énvoyé à l’Anse de la Famine pour les surprendre, Poussant la feinite jusqu’au bout, il les relâächa tous sur le champ, excepté un seul qu'il | mé pour remplacer un de ses Hurons tués dans l'attaque. Il se rendit ensuite avec la plus grande diligence à-Michi- Jlimakinac, où il fit présent de son prisonnier au com-
mandent, M. de la Durantaye, qui ne sachant pas |
-qu’on traitait avec les Iroquois, fit passer ce malheureux Sauvage par les armes. L’Iroquois protesta en vain qu’il était ambassadeur, le Rat fit croire à tout le
Comment le Rat s’y prit-il
ur parvenir à faire manquer les négociations pour la paix avoc les
urons, 4
tection
Ce g son pr Cinq-N Denon gleterr condit les esp recom longte
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1omtmé Kon- Français, le >, et du plus s l'Amérique ort de Fron- 8, résolu de a réputation Pavait gagné contre nous.
Avancé, qU* min pout le obligerait le stilités.
et quoiqu'il iés, il né lui l'était vive-
ait de punir buscade aux disposées à alts prisontué la paix, ur voyage, | tonnement, i l’avait énsurprendre, blàcha tous pour renmique. Il se ce à Michier au comachant pas e malheuprotesta en e à tout le
nquer les né-
vient la paix |
monde que la crainte de la mortluiavait dérangé l’es-: prit. Dès que le Sauvage eût été exécuté, le Rat fit venir un vieux iroquois, depuis longtemps captif dans sa tribu, et lui donna la liberté pour aller apprendre à ses compatriotes que, tandis que les Français amusaient leurs ennemis par des négociations, ils continuaient à faire des prisonniers qu'ils massacraient. Cet artifice d’une politique vraiment diabolique, réussit au gré de son auteur ; car quoiqu'on parût avoir détrompé les Iroquois sur cette prétendue perfidie du gouverneur, ils ne furent pas fâchés d’avoir un prétexte pour recommencer la guerre. Les plus sages Cponent qui voulaient la tranquillité, avaient gagné à faire envoyer de nouveaux ambassadeurs en Canada, mais comme ils allaient partir, un exprès du chevalier Andros, qui avaient remplacé Île colonel Dongan comme gouverneur de la Nouvelle-York, arriva et défendit aux Iroquois de traiter avec les Français sans la participation de son maître. Il leur dit que le roi de la Grande-Bretagne les prenait sous sa protection. L
Ce gouverneur, qui avait embrassé la politique de son précicesseur en tout ce qui avait rapport aux Cinq-Nations, écrivit en même temps au marquis de Denonville qu’elles dépendaient de la couronne d’Angleterre, et qu’il ne leur permettrait de traiter qu'aux conditions proposées par Dongan lui-même. Toutes les espérances de paix s’évanouirent alors. La guerre recommença avec acharnement, et dura d'autant plus longtemps que l’Anglèterre, après sa rupture avec la
2 France, arrivée à peu près vers ce temps-ci, à l’occa- , P ps-ci,
sion du détrônement de Jacques IL, se trouva ouvertement l’alliée des Cantons.
49. M, de Callières, ancien officier qui avait servi as og À ans dans les glorieuses campagnes de ouis XIV, profita de toutes ces circonstances pour proposer au roi la conquête de la Nouvelle-York, afin de régler une bonne fois, par ce moyen suprême, la question iroquoise, Il passa en France pour appuyer
Qu'est-ce que M. de Callières proposa au roi
son projet à la cour, qui résolut dé rappeler M. de Denonville ; maïs le malheur devait s'attacher à celuici jusqu’au dernier moment de son administration. 50. L'on jouissait depuis quelques mois d’asséz de tranquillité dans la province, lorsque dans la nuit du 5 août, 1400 Iroquois traversent le lac Saint-Louis au milieu d’un orage qui favorise leur projet, et. dé-
barquent en silence sur la partie supérieure de l’île |
de Montréal. Ils se placent par bandes à toutes les maisons sur un espace dé plusieurs liéues. Tous les habitants éthient plongés dans le sommeil, sommeil éternel pour un grand nombre. Au signal donné, un
éffroyable cri de mort s’élève dans les airs ; les mai- k sons sont enfoncées et lé massacre commenca partout
à la fois. ‘On égorge les hommes, les fm'nés et les énfants'; on met le feu aux maisons fe veux qui résistent, et l’on s’épuise pendant de longues journées à inventer des supplices atroces pour arrachér la vie aux prisonniers. Deux cents personnes dé tout âge ét de tout sexe périssent dans les flammes. Un
rand nombre d'autres sont emmenées dans lés Cantons pour y mourir du même supplite. L'ile entière est inondée de sang et ravagée jusqu'aux portes de Montréal. De là les Barbares se portent sur la rive opposée, et la paroisse de la Chenaïe est massacrés ou incendiée tout entière.
Rien ne se présenta d’abord pour arrêter cè torrent dévastateur, qui resta maître de son cours pendant plusieurs semaines. Lo. ee
51. Denonville perdit la tête au premier bruit de l'irruption. Il se présenta plusieurs partis d'hommes pour marcher aux Iroquois. Illes fit revenir ou les empêcha de remuer. Plusieurs fois on aurait. pu surprendre ces Batbares dispersés dans la campagne et ivres d’eau-de-vie et de sang, il s’y opposa toujours.
52. Les Iroquois restent ainsi maîtres du pays pendant plus de deux mois, cédant là où ils rencon-
#60. Faites-nous le tableau du massacre de 1689? 51. Que fit alors le gouverneur Denonvilie?
52. Combien de temps les Iroquois restèrent-ils maîtres du péys?
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53.: C’est pendant que l’on déplorait encore ce malheur, qui a fait donner. à l’an 1689, le nom funèbre de l’année du massacre, que le comte de Frontenac arriva pour relever M. de Denonville. La guerre avec les Iroquois et avec. l'Anglgterse exigeait un homme d’énergie et de décision à la tête du gouvernement canadien, car la lutte allait être inégale en Amérique.
5k. Les colonies anglaises y avaient fait d’immenses progrès en toutes choses depuis la fondation de Québec. En 1690, leur population excédait déj 200,000 âmes répandues dans les provinces de V'rginie, Nouvelle-York, Plymouth, Massachusetts, Nouveau-Hampshire, Nouveau-Jersey, Delaware, Maine, Maryland, Connecticut, Nouveau-Haven, Providence, Rhode-Island, des deux Carolines, Pennsylvanie et Georgie. La-population du Canada et de l’Acadie atteignait à peine alors 12 à 15,000 âmes, c’est-à-dire le treizième de la population anglaise, contre laquelle elle allait avoir à lutter les armes à la main.
‘ 65. Denonville manquait d'énergie et de persévérance, et l’aspect du pays lui en imposa. Cependant,
ses lettres ainsi que celles de l'intendant, M. de
Champigny, (1686-1687) contenäient d'excellentes suggestions sur la colonisation du Canada. Tous deux recommandaient au gouvernement français d'envoyer
de bons paysans, qui mettent le main à la hache et à la
pioche pour ouvrir les terres. Ils paraissaient se
plaindre du grand nombre de nobles qu'il y avait
déjà dans la colonie. « À ce sujet, je dois rendre
En ge temps le comte de Fronterac vint-il en Canada pour
remplacer M. de Denonville ? Û 54, Quels progrès les colonies anglaises avaient-elles faits en Amé-
rique à cette époque ?
5, Quel était le caractère de M. de Denonville, et quelles furent
sos suggestions pour coloniser le Canada 3
eompte à Monseigneur, écrivait Denonville au miuistre, en 4686, de l'extrême pauvreté de plusieurs némbreuses familles qui sont à la mendicité et toutes nobles ou vivantes comme telles. La famille de St. Ours est à la tête. Il est bon genti’hommeé du Dauphiné, (il était parent du maréchal d'Estrades) chargé . d’une femme et dix enfants... .le père et la mère me paraissent dans un véritable désespoir de ‘teur pauvreté. Cependant ses enfants ne apr timg r rrd [car j'ai vu deux grandes filles couper des bléset tenir Ja charrue» Benonville nomme eneore les Linétot, les d’Aillebout, les Dugué, 128 Boucher, les Chambly, les d’Arpentigny, les Tilly. La femme et le fille du dernivr labouraïent aussi la terre. : ae où Il craignait que les garçons de ces familles ne se A livrassent aux Anglais, « qui a A rien, ajou- venger tait-il, pour s’attirer nos coureurs de bois et du côté Aide pre du nord et du côté de la Nouvelle-Angleterre.» ge remP
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8 Chambly;. M 1. La France était en guerre avec l’Europe depuis,
la fille du Mieux ou trois ans. La révocation de l’édit de Nantes +. Mhrvait soulevé contre elle les nations protestantes, qui
illes ne se Baisirent ce prétexte pour reprendre les armes et.
rien, ajou- venger leurs défaites passées. Les Anglais venaient s et du côté -Mde précipiter le catholique Jacques II du trône, pour re.» : Me remplacer par un protestant, le Prince d'Orange. Misoldat taciturne et smbitieux, chef de la fameuse ligue d'Augsbourg formée contre Louis XIV. La France eut à combattre à la fois la Hollande, l'Allemagne, la Savoie, l'Italie, l'Espagne et l’Angleterre, multitude d’ennemis qui prouvyaient sa puissance.
2. Suivant leur usage, les Français résolurent ‘M d'attaquer vigoureusement les s'liés chez eux, dans Lieurs propres positions, en Amérique comme en Europe. Frontenac qui était repsssé en France, fut renvoyé en Canada. Plusieurs projets avaient été fournis par M. de Callières pour s'emparer de la Nou- Rvelle-York; mais celui qui fut choisi était plus compliqué que les siens. M.de la Gaffinière devait bloquer a côte avec Jeux vaisseaux, et appuyer ensuite M. de Frontenac qui devait marcher avec une armée pour | attaquer New-York du côté de terre; létat dans lequel ce gouverneur trouva la colonie fit abandonner Je projet d'envahir la province anglaise pour lemoment.
| 4. Les premiers coups des Français furent portés dans la baie d'Hudson. Le capitaine d’Iberville, de-
1. gel était, en 1689, la situation de la France ? 42. Qu’est-0o que firent les Français pour résister à tant d’ennemis ? #3. Où les Français portèrent-ils leurs premiers eoups en Amérique ?
sur DE venu célèbre par ses exploits sur terre et sur mer, et surtout per l'établissement de la Louisiane, enleva deux vaisseaux de guerre anglais dans la baie d’Hud
son. Un trcisième vaisseau fut pris par un acte d’audace incomparable. D'iberville avait envoyé
te Mant Jeu plu ur la hefs de d'Alban
uatre hommes pour lobserver dans les glaces. l'ont eux de ces hommes tombèrent entre les mains dessu d Anglais, qui les tinrent tout l'hiver liés à fond dely mille cale. Le- printemps ils prirent le plus faible pouorlar «
aider à la manœuvre. Un jour que la plupart deskivrior, matelots étaient dans le haut de la mâture, le Cana-Biinte e dien, n’en voyant que deux sur le pont, sautä sur uho portes € hache, leur cassa la .ôte, courut délivrer son cama-Æ,aver rade; et tous deux se saisissant des armes, s’emparèÆormaie rent du navire, qu’ils conduisirent au port français, où his de s ga cargaison fut d’un grand secours. it. voulu c
&k, Après ces premières hostilités, d’Iberville laissa D de leurs le commandement de la contrée à son frère, M. de Lien és bol
Maricourt, et revint à Québec sur l’une de ses prises. eur cot
5. Il trouva M. de Frontenac qui faisait tête à l'orage avec une grande vigueur. Les Abénaquis, W Place, y déjà excités par Denonville, avaient levé leur hache ji Par une terrible. Ils enlevèrent Pemaquid, fort situé entre M5 . les rivières Penobscot et Kénébec, sur le bord de la la capot mer, ét brulèrent une douzaine de forts plus petits, | le bruit dan, lesquels deux cents Américains périrent sous le RE HOUR glaive de ces Sauvages. dont les ” Pendant ce temps là, M. de Frontenac faisait pré- sauge venir par M. de la Durant.ye, commandant de Michi:h PO. . limakinae, les Outaouais et les Hurons que les choë:g JE 8870 F allaient changer de face. | ù ir :
* . 6. Il organisa trois expéditions qui tombèrent sur k ae les Anglais par trois endroits à la fois, au milieu de Æ front
.. 7, La première, commandée par MM. d’Aillebout Æ comma
| l’épous
. 4. Qu'est-ce que fit ensuite M. d’Iberville ? Er p 5. A quoi trouva-t-il M. de Frontenac occupé, et quels furent les
succès des Abénaquis sonnes systèm
représ
6. Combien M. de Frontenac mit-il d’expéditions sur, pied. contre ‘les Anglais? . k 7..-De quel côté fut dirigée la première expédition et que fit-elle ?
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te Mantet et Lemoine de Ste-Hélène, composée d’un jeu plus de 200 Canadiens êt Sauvages, fut lancée ur la province de la Nouvelle-York. Ces intrépides hefs de bande voulaient même aller attaquer la ville j'Albany ; mais les Indiens, intimidés par l'audace de l’entreprise, refusèrent de les suivre. Il fat alors ésolu de se rabattre sur Schenectady, bourg situé à 17 milles d’Albany, et que les Apr ne appelaient orlar du nom de son fondateur. On arriva le 8 évrier, dans la soirée, devant ce bourg, dont leneinte en forme de carré long, était percée de deux portes ét renfermait 80 maisons. Les habitants, quoi- Lee plusieurs fois de-se tenir sur leurs gardes, ormaient dans une fatale sécurité, n'ayant pas même mis de sentinelles à leurs portes. Ils n'avaient pas
Svoulu croire qu’il fût possible aux Canadiens, chargés
de leurs vivres et de leurs armes, de faire plusieurs centaines de milles en plein cœur d'hiver, au milieu dés bois, des glaces et des neiges, incrédulité qui leur coûta cher ! Les Français ayant reconnu la place, y etrèrent sans bruit vers 14 heures du soir par une grosse tempête de neige, et investirent toutes
s maisons. Les ordres se donnaient à demi-voix et la capote du soldat, suivanit l& consigre, assourdissait le bruit des armes, lorsqu’à un signal donné chacun poussa un cri sauvage et s’élança dans les maisons, dont les portes furent brisées à coups de hache. Les malheureux habitants remplis d’effroi songèrent peu à se défendre. Il n’y eut qu’une espèce de fort gardé par une petite garnison, qui fit une vive résistance à Mentet, qui s’en empara:enfin et passa au fil de l'épée tout ce qu'il y avait dedans. La ville fut ensuite livrée aux flammes. Deux maisons seulement furent épergnées, celle où l’on avait porté un officier canadien blessé, M. de Montigny, et la maison du commandant de la place, le capitaine Sander,. dont l’épouse avait autrefois généreusemeftt recueilli quelques prisonniers français. Un grand nombre de personnes périrent dans ce massacre, fruit de l’atroce Système de guerre qu’on avait adopté, et secondes représailles de celui de Lachine attribué aux instiga-
tions des Anglais. On accorda la vie à une soixantaine de vieillards, femmes et enfants, échappés à la première furie des assaillants, et vingt-sept furen emmenés en captivité. Le reste de la population se sauva dans la direction d’Albany, sans vêlements, au milieu d’une neige épaissa qui tombait toujours, poussée par un vent violent. Vingt-cinq de ces fugitifs
se gelèrent des membres dans leur fuite, a
8. La seconde bande, formée aux Trois-Rivières ar Hertel, n’était composée que de 52 Canadiens et auvages. Après une marche de deux mois, elle tomba, à la fin de mars, sur l'établissement de SalmonMtion n0 Falls, au bord de la rivière Piscataqua, dans la Nou-Mopératic velle-Angleterre ; cet établissement était défendu par change une maison fortifiée et deux forts de pieux. lle attaqua tous ces ouvrages à ia fois et les emporta d'assaut. Les habitants furent faits prisonniers et le bourg fut livré aux flammes.
Les ennemis s’étant ralliés, se présentèrent vers le soir au nombre de 200 pour attaquer les Canadiens. : Hertel se mit en bataille sur le bord d’une petite ri- p vière sur laquelle il y avait un pont étroit qu’il fallait 10. P passer pour l’atteindre. Les Anglais méprisant le BFrançai petit nombre de ses gens, s’y engagèrent avec assu- à YOy ] rance. Lorsqu'il jugea qu’ils s’étaient assez avancés, Run gra: Hertel les chargea l’épée à la main, et <ix-huit enne- M valoir a mis tombèrent tués ou blessés au premier choc. B Françai Aussitôt le reste tourna le dos et Jui abandonns le 11. C champ de bataille. La Frenière, son fils aîné, fut Æ opposit blesse ; Crevier, son neveu, resta parmi les morts. Æ sagacité Après ceite rencontre, il se retira sans être inquiété. Æ nonvill 9. Le troisième parti fut organisé à Québec, sous mn le commandement de M. de Portneuf, fils du baron JE Sauvag de Bécancourt. Il était composé de Canadiens, d’une à 8er de compagnie de troupes tirée de PAcadie, et de quel M mais il ques Abénaquis. Il ne fut pas moins heureux que 12. 1 les autres. Il s’empara de Casco, bourg situé sur le Æ faveur,
ordres,
8. Qui commandait la seconde expédition, et sur quel point des provinoes anglaises fut-elle envoyée ?
9. En quel endroit le truisième parti fut-il organisé, ed que!« furent
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ébec, sous du baron liens, d’une et de quelureux que itué sur le
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nn en
bord de la mer, à l'embouchure de la rivière KRénébet, et défendu ue un fort monté de huit canons, devant lequel il fallut ouvrir la tranchée. La garnison auraitfait probablement une plus longue résistance sans une sortie dans laquelle périrent ses plus braves soldats. Les fortifications furent rasées et les maisons
réduites en cendres à deux lieues à la ronde.
Ces bandes intrépides qui ne s'étaient pas contentées de ravager le plat pays comme le portaient leurs ordres, apprirent aux colonies anglaises qu’une direction nouvelle et énergique présidait maintenant aux opérations, et que les événements de la guerre allaient
anger. à
CHAPITRE I
Invasion du Canada par les Iroquois.—Siége de Québec par Phipps.—1690. :
10. Pour montrer que les dernières victoires des Français n'étaient pas vaines, M. de Frontenac envoye. à Michilimackinac pour les Indiens de l'Occident
un grand convoi de marchandises, que Perrot fit valoir avec son adresse ordinaire, ce qui ramena aux Français ces peuplades prêtes à les abandonner.
11. Co revirement ne se fit pas, cependant, sans opposition. Le Rat, qui avait travaillé avec une sagacité si perverse à rompre les négociations de Denonville avec les’ Iroquois, avait depuis changé de
litique. Il cherchait maintenant à réunir tous, les
uvages dans une grande confédération pour les venger de toutes les insultes passées des Européens ; mais il ne put réussir dans son projet.
12. ‘Les Iroquois, qui avaient reçu ce projet avec faveur, le voyant s'évanouir comme un beau rêve,
Fe ane fit M. de Frontenac pour ramener à lui les peuplades de uest À it. «tn fut la conduite du chef sauvage le Rat dans ces circonsances 12. Que firent alors les Iroquois ?
offrirent des secours à la Nouvelle-York ét lächèrenl leurs bandes sur le Canada.
13. Ces bandes furent repoussées partout. Le pays théâtre depuis longtemps d’irruptions sanglantesh 16. commençait à se couvrir d'ouvrages palissadépiller e munis de canons, où les habitants couraient se réfuiPercée. gier à la première alarme. Deux des défenses levaissea plus célèbres de ces petits forts, sont celle de madamealler att de Verchères, en 4699, et celle de sa fille deux ani'armée après. La fréquence du danger avait rguerri la poldevait e pulation ; les femmes et les enfants se battaienSMais les comme les homme. Dans un combat, un parti dééétroupes, Sauvages retranché dans une maison se défendanvoyé des a" ec désespoir, lon vit des habitants s’avancer jusrive do qu'aux fenêtres et en arracher par la chevelure le : 47. p
Sauvages qui se présentaient pour tirer. Mit déba
1%. L'expédition .ontre New-York ne put être relrivière S prise. Louis XIV és: occupé en Europe, se vit condo la ca traint d'y renoncer. Ii chsrgea son représentant endu côté Canada de tâcher de faire le paix avec les Iroquois ftatives f\ et de réunir les habitants en bourgades afin qu’il leurBpendant fut plus facile de résister aux attaques des Sauvages tira vers Ds négociations furent entamées avec les CantonsBsister en par l'influence de l’un de leurs chefs, nommé Ouréharé rivière « gr avait été envoyé prisonnier en France, et quBmenât ve
rontenac avait ramené avec lui. : 7: Saint-Hé
15. Les colonies anglaises qui étaient pendant ceMréfugier RH toujours en proie aux irruptions dévastatricesM précipite des Français et de leurs alliés, voulurent couper iefeur le r mal dans sa racine, en faisant la conquête de toute la s'étaient Nouvelle-France. Leurs députés s’assemblèrent à 18. D: New-York, en congrès, nom devenu célobre depuis, et anglaise _ils résolurent d’attaquer avec l’aide de leur métropolelseau fut Je Canada à la fois par terre et par mer, mais l'inva- grande : sion de l'Irlande par Jacques IE, et la défaite de lafroïd ; f flotte anglaise par Tourville à Beachy, ne permirentÆdirent cc dans les peine.
point à nies. À projet s
à f 13. Quel succès leurs bandes eurent-elles en Canadu, et quels habitants se distinguèrent dans cette guerre ? ” 14. Que faisait pendant ce & ps-là le gouvernement ? 16. Raco 15. Quelle résolution les colonies anglaises prirent-elles ? : 17. Quel
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point à l'Angleterre d'envoyer de secours à ses colonies. Alors celles-ci se préparèrent à exécuter leur projet seules, |
16. Elles commencèrent par charger Phipps d'aller iller et dévaster Port-Royal, Chodabouctou et l'Ileercée. Elles lui donnèrent ensuite une flotte de 35 vaisseaux et 200 hommes de débarquement, pour aller attaquer Québec. Le général Winthrop, dont l'armée était campée sur les bords du lac Georges, devait envahir en même temps le Canada par Montréal. Mais les maladies et les discordes dissipèrent ses troupes, contre lesquelles M. de Frontenac avait en. royé des forces pour leur disputer la victoire sur la
2rive droite du Saint-Laurent.
17. Phipps parut devant Québec le 16 octobre. Il fit débarquer 1300 hommes: sur la rive gauche de la rivière Saint-Charles, pour attaquer la ville du côté de la campagne, tandis qu’il l’attaquerait lui-même du côté du fleuve avec sa flotte. Maïs toutes ses tentatives furent vaines. Il bombarda la ville sans succès pendant deux jours, au bout desquels sa flotte se retira vers l’Ile-d’Orléans. Les troupes voulurent persister encore dans leur attaque, et elles côtoyaient la rivière Saint-Charles pour trouver un gué qui les menât vers la ville, lorsque M. de Longueil et M. de Saint-Hélène tombérent sur elles et les forcèrent de se réfugier dans un bois et ensuite de se rembarquer précipitamment après avoir abandonné leur artillerie sur le-rivage. A la fin d'octobre, tous les ennemis s'étaient éloignés du Canada.
18. Dans sa retraite dans le bas du fleuve, la flotte anglaise fut assaillie par d’horribles tempêtes ; un vaisseau fut jeté à la côte sur l'île d'Anÿcosti et la plus périt de faim et de roid ; plusieurs autres sombrèrent en mer et se perdirent corps et bien ; d’autres furent chassés jusque dans les Antilles ; le reste n’atteignit Boston qu'avec peine.
16, Racontez-nous leprs premières opératiors militaires ? +17. Quel fut le sucoèf de l’expédition de Phipps à Québec 7 18. Qu’arriva-t-il à la flotte anglaise dans sa retraite 7
- 49. Pour faire face aux dépenses que celte exp dition avait entraînées, les colonies anglaises furent
obligées de recourir au papier-monnaie, l’un des pre
miers qu'on ait fabriqués en Amérique. one 2: le ’ine vasion et épuisé les ressources financières de province
Canada avec ses 11,900 habitants avait re
‘Yingt fois plus populeuses que lui.
ependant la population était partout en proie À
une disette extrôme. En Canada il fallut. avo recours à la monnaie de carte. Dans la Nouvell Angleterre le commerce était anéanti. armateurs de Saint-Malo avaient "ris seize navires Boston. Il fallait ajouter à cela les ravages commi par les Abénaquis. Cette tribu avait dévasté plus & cinquante lieues. de pays et détruit la petite ville d York de fond en comble.
20. Les Iroquois voyant le succès des arméa françaises, voulurent intervenir entre les parties be -ligérantes, comme puissance neutre, afin de tenir li balance entre leurs deux puissants voisins. Ils en -voyèrent demander la paix en Çanada.
21. M. de Frontenac, croyant que c'était un strs tagème des Anglais, invita les Outaouais à continue les hostilités, et écrivit à Paris que la conquête de ki ‘Nouvelle-York et l'incendie de Boston étaient seule ‘capables de rassurer la Nouvelle-France et de désa
mer les Iroquois. | |
19. Quelle fut la conséquence de ces désastres pour le Canada pour les colonies anglaises ?
. #20. Que firent alors les Iroqnois ? {, 21. Comment M. de Frontenac reçut-il lerit proposition ?
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CHAPITRE Ill
Continuation de la guerre.—Combat de la Prairie de la Magdeleine.— Défaite de Schuyler par M. de Varennes-—Défaite de Wheeler à la Martinique.—Invâsion des Cantons iroquois.—1691-1692.
- 22. Après quelque temps d’attente, les Iroquois reprirent les armes. Le Canada organisa des corps volants pour les surveiller et pour prévenir leurs surprises. Les Anglais de leur côté, encourageaient les courses de ces barbares, et pour les empêcher de faire la paix, le major Schuyler, de la Nouvelle-York, fit une pointe sur Montréal, en 1691, avec un corps de soldats ot d’Indiens.
* 23. Il surprit un camp de 700 à 800 hommes, établi sous le ‘fort de la Prairie de la Magdeleine; mais les Français revenus à eux, do te de se retirer au plus vite. Dans sa retraite, Schuyler fut complète- . ment défait par M. de Varennes, que M. de Frontenac avait envoyé pour couyrir Chambly à la tête d’un corps d’habitants et de Sauvages. Le jeune et vaillant Le Bert du Chône se distingua dans cette rencontre
à la tête des Canadiens et fut mortellement blessé,
2%. Cet échec n'empôêcha pas cependant les Iro-
ois de continuer à se montrer sur les deux rives du fleuve. Ils remportèrent des succès et subirent des défaites. Ici, ils brulèrent Saint-Ours et Contrecœur et firent des prisonniers en rôdant dans la campagne. Là, une de leurs bandes fut massacrée dans l'ile Bouchard, et une autre fut dispersée aux Chats. Les Français se tenaient en même temps retranchés partout, et ils n’allaient plus aux champs qu’en troupes armézs, pour ne pas être surpris comme un parti de ruitivateurs venait de l'être à Saint-François, où il
\ avait été attaqué à l’improviste et presqu’anéanti.
22. Que se passa-t-il après le rejet de la proposition des Iroquois ?
23. Qu'est-ce que fit le major Schuyier dans le gouvernement de Montréal ? à é
Que faisaient les Iroquois péndant ce temps-là
95. Comme on parlait d'une nouvelle invasion de 800 barbares, le gouverneur lança 600 hommes sur le canton des Agniers aù milieu de l'hiver. Ce détachement:détruisit trois. bourgades de cette. belliqueuse tribu..et fit.un nombre. considérable de prisonniers, Vers lemême temps, M. de. Villieu. tombait avec 250 Abénaquis sur le Nouveau-Hampshire, et détruisait Pétabliséement de: Oyster-River.. Maïs ce genre d’hostilité coùûtait beaucoup: de: sang .et. donnait. peu. de resultat. : : oc Je voilou fe. ATEN "96. Les Iroquois- épéchérent encore d’ensénrenñ: cér les térres en 1692." Ils parurént sur Ja “rivière Yamaskh, sur la rivière du Loup, à La'Chénaïé, à l'Ile:
Tésus 8 Saint-Eämbért et dileurs; mais céux : qui sé D
rh à Boucherville et sur lé Pords des lacs Saint-François, dés Déüx-Montagnes:et de Champlain, furent atteints.et tailléa en pièces. 51: 2 2! 0 “27. Dans le méme temps l’Angleterré organisait une nouvelle flotté pour éonquérir la Martinique et lé Canada, Cette flotte mit à la’ voile, sous les ordrés dé sir Francis Wheeler, en 1693, et se dirigea vers les Antilles. Hes troupes de débarquement qu’elle portait ayant été défaites à la’ Martinique ét obligées de se rembarquér, Wheeler fit voile pour Ja Noûüvélle Angletéèrre.. Dans la traversée la fièvre jaune éélata à bord ; 1300 matelots sur 2000, et 1800 soldats sur 2500 avaient suceombé à cette maladie Jorsque la flotte arriva à Boston. Pour comble de malheur; la flotte communiquA la peste: à la ville, qui fut décimée
à son tour. : Après tant de désastres l'attaque del
Québee fut abandonnée: : : :
La guerre, néanmoins, ne cessa pas eñicoré, LéZ
Troquois continuaient leurs courses. Hs furant'hättus
dans lle de Montréal par les Francais, et! danses
‘pays de l'Ouest par les Miämis. | "
« 25. Quel fut le succès des partis envoyés par M. de Frontenac contre les Cantons et le Nouveau-Hampshire se 26. Les Iroquois parurent-ils encore en Carindn ? 27. Comment se termina. l'expédition maritime organisée par J’Avgleterre pour faire la conquête de la Martinique et du Canada?
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28. La cour avait envoyé Fordre d’évacuer toutes les contrées occidentales de l'Amérique. Frontenac prit sur lui de désobéir à uré‘ïn$truction dont la conséquence eut été de donner toutes les nations des lacs et du Mississipi aux Anglais, qui marchant à la tête déitaus ces auxiliaires, auraient obligé'les Français de sortir du Canada dansine seule campagne:
Frontenac fit marcher ensuite 2300 hommes contre les Cantons iroquois. Les Onnontagués brülèrent leur
à villageet prirent la fuite ; les Onneyouts, n’ayänt pu
obtenir la paix à leurs conditions, s'éloignèrent: ::::! 199. On ne trouva.qu'un vieillard assis dans'üne ourgade. Trop faible, pour suivre :sa tribu, ou dé daignant de fuir, il attendait avec un calme-iftrépide la mort horrible:à laquelle il savait qu'on allait.le destinér, Il fut abandonnéaux Sauvages: qui; au !noïnbre: dé :quatre cents, lui firent souffrir, selon leur coutume, toutes sortes de cruautés:/Cet homme héroique ne: per pas une seule plainte; il reprochaseu- Jement.à ses bourreaux leur lâcheté de s’êtré rendus les esclaves de ces viis Européens, dont il parla avec ledernier mépris. Outré de sès injures, un Sartvago Jui porta plusieurs coups de poignard, : T'u:as tort d’abréger:ma vie, lui dit l'Onnontagué mourant, tu aurais dü: prolsnger mes tourments pour. apprendre: a mourir en homme. soit 6 vod
«Après la destruction de ces deux cantons, M da Frontenac rentra en Canada. CUBE TUE
-30.: Cette campagne acheva de faire reprendre aux Français leur influence sur les tribus indiennes. Un chef Sioux vint du haut de la vallée du Mississipi sa mettre sous la protection du grand Ononthio, c’est-àdire du roi de France. La cour mieux éclairéé, nomma M. de Frontenac chevalier deSaint-Louis pour l'habileté et le courage dont il avait fait preuve dans la crise qu'il venait de passer. |
26. Que fit M. de Frontenac lorsqu'il reçut du roi l’ordre d'évacuer les pays de l'Ouest ? - ». w’est-ce qu’on trouva dans le pays abændonné par les Onnott-
tagués :
\ 30. Quelle fut l'influence de cette campagne parmi les Sauvages ?
CHAPITRE IVe
Terreneuve.—1696-1701.
31. L’Acadie était retombée, comme on la vu, sous la domination de ses anciens maîtres,‘ et les Anglais rebutés avaient abandonné l'idée de conquérir le Canada. Après une lutte de sept ans, ils
n’avaient rien gagné, et ils allaient avoir à subir à.
leur tour les attaques des Français.
Les Anglais occupaient plusieurs postes fürti
fiés dans la baie d'Hudson, où ils faisaient la:traite des pélleteries, qui sont plu régions méridionales ; ils étaient maîtres aussi de la
ns belle partie de l’île de Terreneuve, qu'ils EH ee à
ordée de nombreuses pécheries ; ‘enfin en 1692, avaient relevé Pemaquid de ses ruines, à l’embouchure de la baie de Fondy, pour avoir une espèce de possession du pays des Abénaquis, et pour pouvoir étendre de là leur influence sur cette tribu guerrière,
33. Comme Tourville avait repris la prépondérance sur l’Océan, le gouvernement à Paris voulut en profiter pour détruire Pemaquid, qui menaçait l'Acadie, et pour chasser les Anglais de Terreneuve et de la | baie d'Hudson. D'iberville, dont la parole avait déjà: un grand poids à la cour et qui avait recommandé:
d’arrêter les progrès de rivaux plus souvent ennemis
quan fut chargé d’expulser entièrement les Anglais
e Terreneuve, avec l’aide de M. de Brouillan, gouverneur de la partie française de l’île.
Il fit voile de Rochefort avec deux vaisseaux
Rendu au Cap-Breton, il apprit que trois vaisseaux anglais croisaient devant le port de Saint-Jean; il alla
leur offrir le combat. Après une lutte très-vive, il en !
31. Les Anglais avaient-ils fait quelques progrès dans leërs projets de conquête ?
32. Quelles étaient les possessions des Anglais à la Laie d'Hudson et dans l’île de Terreneuve ?
38. Qu'est-ce que le gouvernement à Paris résolut de faire? . ,\ ‘34. De quel port de France partit d'Iberville et quels furent ses exploits en Amérique ? s
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pritun, le New-Port, de vingt-quatre canoné, et il mit les deux autres en fuite. Renforcé par sa prise et par plus de 250 soldats et Sauvages, que lui amenèrent M. de Villebon et le baron de St. Castin, il parut devant Pemaquid. Le baron de St. Castin était un ancien officier du régiment de Carignan, qui s’étant
lu parmi les Sauvages, avait épousé une indigène et était devenu le chef des Abénaquis. C’est lui qui les menait au combat. Il mourut au sein de cette brave et puissante tribu, recherché des gouverneurs français
et redouté des colonies anglaises.
Pemaquid était la forteresse la plus considérable des Anglais sur le bord de la mer. Ses marailles qui avaient 22 pieds de hauteur, portaient 18 pièces de canon. Le colonel Chubb, y commandait ; il se défendit bien pendant quelques jours, mais il finit par perdre espérance, et remit la place aux Français.
Alors d'Iberville cingla vers Terreneuve pour exécuter la seconde partie uu plan d’attaque contre les Anglais.
35. L’tle de Terreneuve située au nord-est du golfe Saint-Laurent, n’est séparée du Labrador que par le détroit de Belle-Isle; elle forme une pointe qui projette dans l'Océau. Au sud-est de cette île se trouvent es bancs de Terreneuve, qui sont plus célèbres encore par leurs myriades de poissons que par leurs brumes et leurs tempêtes. La figure de Terreneuve, presque triangulaire, présente une superficie de 12000 lieues quarrées ; sa longueur extrême est de 140 lieues, et sa largeur de 100. Le climat est froid et orageux, le ciel sombre. Le pays rempli de montagnes et arrosé par plusieurs belles ‘rivières, était alors couvert de forêts impénétrables et de landes tapissées ide mousse.
36. Les Français et les Anglais ne s’en servaient que pour leurs pêcheries. Les premiers y avaient un : établissement vers le Cap de Raze pour y faire sécher leur poisson. Les Anglais avaient d’abord voulu co-
35. Faites-nous 1a description de l’île de Terreneuve ? ' 36. Quel usage les Français et les Angiais faissient-ils de l'île de Terreneuve ?
loniset l'ile. Le chevalier Humphrey: Gilbert: s'était arrêté en 15823 dans la baie :de Saint-Jean; ét avait pris possession de cette baie et de déux cents lieues de pays.tout aléntour, au nom de la réiné Elizabeth, parce qu’il ignorait qué cette terre fût: une-île.: En 1608, Jean &uyas,de Bristol, reprit le projet de Gilbert; il s'établit d’abord dans l2 baie de la-Conception:et transféra ensuite son: établissement à Saint-Jean , aujourd'hui capitale de l'île, d’où lés Anglais s’étendirent plus tard sur. toute la côte orientale ist cine 1 Malgré leurs pêcheries, les Français firént peu d'at: téntion à Terrenéuve el Ace 1660: A cetlè époque le roi concéda lé port dé Plaisance à un nomme Gar got qui reçut. le titre de gouvérneur et qui, dès qu'il ut ddns ce poste, voulutsoumiettre tés häbîtants À Foi (monopole ét les obligér à ‘lui donher üuné portion |dé leurs pêches en échange des provisions et des m
chandises qu’il tirait des magasins du roi. Cette pré-
tention révolta les pêchéurs accoutumés 4 béaucoup d’indénendance ; ils portèrent leurs plaintes aù piel du trône. Le gouverneur fut rappélé'et M: de: la Poype nommé: pour lé remplacer. :: Plaisance :étah alors le principal comptoir français à Terreneuve, Placé dans l’un des plus beaux ports: de: l'Amérique, au fond d’üne baië de dix-huit lieues dé profondeur, ce poste était défendu par le fort Saint-Louis-construit sur la cime d’un rocher de: plus de cent pieds d’élévation, à l’enñtrée de là baie, à une lieue-et demie de la mer. Les Français avaïent encore un pied-à-terre à Saint-Pierre de Miquelon, au ChäpeausRouge, au Petit: Nord et sur quelques sutres points des côtes du golfe Saint-Laurent. |
37. La porulätion faisait la pèche ét supportai impatiemment le joug d’un gouverneyre. M. del
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qui furent pour lui treize! ans de tfoubies, iorsqu’il lui vint un successeur en 1685. Cinq ans après Plaisance fut surpris par dés flibustiers, qui firent lwgouvermeur
37. Que faisait la EG A de Terreneuve, et que se pasgn:t-il dans l’île jusqu’en 1696 A
bert:S'étaità prisonnièr dans son lit ét dépouillèrent les habitants an; ét avait de tout ce qu'ils avaient.
cents lieues : En 1692 ce poste fut encore attaqué, mais cette fois > Elizabeth, par une escadre anglaise commandée par l’amirak ne:ile. En Williams. Le gouverneur, M; de Brouillan, fit élever. t de Gibert;@ à la hâte une redoute et. des batteries sur ‘es rochers mception:età sitiés à l'entrée dela baie, et tira des bâtiments marnt-Jeah,;au- D chandé. les. hommes nécessaires pour les sérvir. s’étendiren à L'amiral Williams, après les sommations ordinaires;
reine HT commença: une canonnade. inutile, de six heures, au
int peu’d'at hf bout desquelles il se retira: confus d’avoir échoué settbié joue devatit: un, poste “éfendu.. par cinquante, hommes ;, et rome Can pour se venger, il.alla brüier les, habitatioi:s de la ii: dès qu'il Pointe-Verte.à une lieue deilà.: :.,, 4 du un bitants à roul Pendant que le principal siége des pêcheries, fram } portion|del gaises Corail ainsi un grand danger, une escadre.de et'des mhui France, sous les ordres du chevalier du Palais, était à :: Céttepré-Æ Vapere dans la baie des Espagnols, au.Cap-Breton;.de à beaucoup} l'autre côté du détroit, pour inercepter l'amiral Phipps ntes-au piell qui devait prendre sa revanche contre Québec.
Tella.esi l’histoire de Terrcneuve jusqu’en 1696, La Grande-Bretagne oecupaittoujours laplus belle portion de l'îile,et la différence entrelles étaxissements français et les établissements anglais étaic-aussi grande là.que dans les autres parties de l'Amérique. Le commerce
e.ces derniers s'élevait à 17 millions de francs par année. Ayec de pareils résultats sous les yeux, que ne devait-on pasredouter pour d'avenir? . M. d'Iberville:avait communiqué ses craintes à la cour, qui l'avait chargé, comme on l'a vu, d'agir de concert avec. M. de Brouillap, pour attaquer les-Anglais simultanément par terre et par mer, . Mais ce dernier sans atter dre d'Iberville, se hâta de partir avec ure flotte de douze voiles et deux brülots pour aller mettre le siége devant Saint-Jean. Les vents contraires firent échouer son entreprise sur cette ville ; mais il réussit à s’emparer de plusieurs établissements et d’une trentaine de navires le: long des côtes. Il aurait pris ur bien plus grand nombré de navires sans l’insubordination d'une partie de ses équipages.
A .son retour. à Plaisance, il trouva d’Iberville qui n'avait pu aller le rejoindre faute de vivres ;
et M; de la isancé était Terreneurve, Amérique, rofondeur, is construit eds d’éléva-h demie de la
ed-à-terre à ge, au Petit tes du golfe
| supportai M. dé lip es parages, lorsqu'il lui bs Plaisance gouverneur
je se pasgn:t-il
mais il venait d’en recevoir avez le renfort de Canadiens qu’il attendait de Québec.
38. Il fut alors :ésalu de reprendre l’attaque sur Saint-Jean. Après quelques difficultés survenues entre les deux chefs, il fut réglé que pour se rendre à cette ville, Brouillan prendrait la voie de mer et d'Iberville celle de terre avec ses Canadiens ; ce qui \ fut exécuté. L’on'se réunit dans la baïe de Toulle. De là l’on se mit en marche pour Saint-Jean, culbutant et dissipant tout ce qui voulait disputer le passage, En arrivant près de la ville, l'avant-garde commandée par d'Iberville lui-même, tomba sur un corps d'honmes embusqué dans des rochers et le mit en fuite après un choc violent ; elle entra pêie-mêle avec lui dans la ville. L’élan était tel qu’elle s’empara de deux forts d'emblée. Iln’en restait plus qu'un troisiè en mauvais état. Le gouverneur, honnête et paisible marchand élu par les pêcheurs de la ville, se voyant menacé d’un assaut, remit Saint-Jean à condition que les Français transporteraïent ta population en Angleterre ou à Bonneviste. Les fortifications fL. ent rasées et la ville réduite en cendres. Le partage du butin fut encore un sujet de contestation entre les deux commandants, qui faillit amener uñe collision.
Après cette conquête, le gouverneur français retourna à Plaisance, et d’Iberville continua la guerre avec les Canadiens qui s'étaient attachés à sa fortuneau nombre de cent vingt-cinq. Armés chacun d’un fusil, d’une hache de bataille, d’un couteau-poignard et de raquettes pour marcher sur la neige, ils mirent une partie de l'hiver à compléter la soumission de; l’île. Ils triomphèrent de tous les obstacles que pouvaient offrir le climat, la faim et le courage de:l'ennemi. En deux mois, ils prirent tous les établissements anglais, excepté Bonneviste et l’île de Carbonnière inabordable en hiver, tuèrent deux cents hommes et firent six ou sept cents prisonniers, qui furent acheminés sur Plaisance. Montigny, Boucher de la
38. Qu'est-ce qu'il fut question de faire entre M. de Brouillan et M, d’Iberville lorsqu'ils furent réunis à Plaisance, ot que firent:ils ?
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CHAPITRE Ve
‘Conquête de In baie d'Hudson.—Paix de Riswick.—1697.
M. d'Iberville se préparait à aller attaquer Ponneviste et la Carbonnière, lorsqu’au mois :de mai 1697 une escadre de cinq vaisseaux arrivant de France,
| sous les ordres de M. de Serigny, mouilla dans la baie
de Plaisance. Elle lui apportait l’ordre d’en prendre le commandement et d'aller exécuter une autre partie du plan d’epératiens, la conquête de la baie d'Hudson.
39. Cette contrée adossée au pôle et à peine: habitable, était recherchée des Français «et des Anglais pour ses riches fourrures. Les traitants des deux peuples en avaient fait le théâtre d’une lutte continuelle. aux, vicissitudes de laquelle la trahison avait sa part. ;
Les Anglais conduits par deux huguenots nominés Desgroseillers et Radisson, y avaient élevé le fort avaient établi aussi d’autres comptoirs ; Ce qui avait engagé Colbert à y envoyer, en 1672, le P. Charles Alburel, par le Saguenay, pour .y renouveler les prises de possession de Bourdon et de Després Couture.
Cependant Desgroseillers et Radisson, mécontents
de l'Angleterre, repassèrent on France après. avoir
obtenu leur pardon et y formêrent une société pour faire la traite dans les contrées du Nord. Ils retournèrent à la baie d'Hudson, y bâtinent le fort Bourbon, se querellèrent avec la compagnie, retouruèrent en France.et.trahirent une seconde fois leur patrie en faisant remettre leur fort aux Anglais.
Le roi fit des-plaintes inutiles à l'Angleterre, ugitée déjà par des révolutions. Alors le gouverneur du
Que se passait-il alors à la baie d'Hudson ? F
Canada, M. de Denonville, donna quatre-vingts hommes à M. de Troie pour aller remettre la baie d'Hudson sous la suprématie de son maître. Troie partit de Québec par terre, en 1686, et s’empara des forts Monsonis, Rupert et Sainte-Anne. Il ne resta aux Anglais
ue le fort Bourbon. Plus tard, cependant, le fort
ainte-Anne retombait entre les mains des Anglais, qui en étaient les n titres lorsque d’Iberville partit à la tête de l’e: : &r que lui avait amenée M. de Serigny, pour aller mc: te la baie d'Hudson au pouvoir de la France & :: : :.ons venons de le dire. |
‘#0, Cet illustre mar, séparé de ses autres vaisseaux, paraît devant le fort Nelson le & septembre, dans le Pélican. Le tendemain il est attaqué par trois Yaissedux anglais ; après un combat opiniâtre de trois heures et demie, il coule un de ses adversaires, r force l’autre à amener son pavillon ; le troisième ne lui échäppe que par la fuite. Cette belle victoire donna la baie d'Hudson à la France.
h1. Tandis que d’Iberville faisait cette conquête, Je marquis de Nésmond, avec une flotte de treize vais-
seaux, devait s'emparer de la Nouvelle-Angleterre et
de la Nouvelle-York; mais cette entreprise marqua faute de diligence et peut-être faute d’argent, car la guerre en Éurope dérangeait tous les jours de plus en Dre les finances du royaume. Lorsqu'il arriva sur es bancs de Terreneuve, après une traversée de deux
mois, il fut décidé dans un conseil de guerre que la
saison était trop avancée pour attaquer Boston. : En |
effet, les troupes du Canada qui devaient prendre part à l’expédition, n'auraient pu arriver à Peéntagoet avant le 10 septembre, et la flotte n’avait plus de vivres que pour cinquante jours.
M. de Nesmond retourna en Europe. C'est sur ces entrefaites que la paix fut signée à Riswick le 20:septembre 1697. Les deux nations furent remises:pour leurs colonies dans le même état où elles étaient avant
40. Racontez-nous les exploits de cet illustre marin à la haie d'Hudson ? w K!
41. Que faisait-on-ailleurs, et à quelles conditions et en quelle année fut signée la paix de Riswick ?
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Ja guerre, mais la .baie d'Hudson resta à la France.
Ainsi la question des frontières de l’Acadie et de la Nouvelle-Angleterre et la question de la propriété du pays des lroquois restèrent encore pendantes.
Le gouverneur du Canada, M. de Frontenac
gurvécut peu à ces événements, Îl mourut l’année
suivante, le 28 novembre 1698, à l’êge avancé de 78 ans. Son corps et son esprit avaient conservé toute
eur vigueur. Sa fermeté, son énergie, ses talents
brillatent en lui comme dans ses plus belles années. ] porte dans la tombe l’estime des Canadiens, qu’il avait gouvernés pendant l’une des époques les plus critiques de leur histoire. Il avait trouvé la Nouvelle- France attaquée de toutes parts et sur le bord de l’abîme ; il la laissait agrandie et en paix. Il avait en général des idées justes sur ce qu'il fallait faire pour la colonisation du pays ; mais l’état et la politique de la France ne lui permirent pas toujours de suivré le système le plus favorable pour les mettre à exécution. PU
43. Le chevalier de Callières, depuis Jongtemps gouverneur de Montréal, fut nommé pour le remplacer et le chevalier de Vaudreuil succéda à M. de Callières comme gouverneur de Montréal.
#4. En 1700 la France et l'Angleterre réglèrent par, un traité la limite de l’Acadie, du côté des colonies anglaises. Elle fut fixée à la rivière Saint-George.
42. Le gouverneur du Canada, M.de Frontenac, survécut-il longtemps à ces événements ?
Par qui M. de Frontenac fut il remplacé
44. En quelle année la question de la limite de l’Acadie, ducôté des colonies anglaises, fut-elle réglée 7
k5, Quant au pays des Iroquois, on n'osa
as encore en disposer de peur d'irriter une confédération
dont l’amitié était briguée par les deux peuples. Cinq-Nations repoussaient toute sujétion étrangère, Leur sympathie religieuse les faisait incliner vers la France et leurs intérêts commerciaux les’ portaient vers l'Angleterre. Pour détruire leur sympathie religieuse, l'Angleterre voulut exclure les missionnaires catholiques des Cantons, et contraindre ceux-ci à désarmer. Mais comme une nation indépendante, les Iroquois signèrent la paix avec la France et ses alliés le 18 septembre 1700. Le traité que les Anglais traver. sèrent jusqu’à la fin, fut confirmé le k août de l’année suivante, dans une grande assemblée tenue. sous les murs de Montréal.
h6, Une vaste enceinte avait été élevée dans Ve plaine, et l’on y avait réservé une place pour les dames et l'élite de la ville. Les soldats furent rangés autour, et treizé cents Sauvages vinrent prendre place au milieu dans l’ordre qui avait été indiqué, Jamais on n'avait vu réunis les députés de tant de nations diverses. Les Abénaquis, les Jroquois, les Hwrons, les Outaouais, les Miämis, les Algonquins, les. Poutouatamis, les Outagamis. les Sauteurs, les Ifinoës, enfin les principales nalions depuis le golfe Saint- Laurent jusque vers le bas Mississipi, y avaient des représentants. Cette grande assemblée offrait le spectacie le plus bizarre et le plus varié par l’étrangeté des costumes et la diversité des idiomes. Le gouverneür occupait une place où il pouvait être vu et entendu de tout le monde. Trente-huit députés vinrent signer le traité définitif. Un 7e Deum fut ensuite chañté,.
Un festin, des salves d'artillerie, des feux de joie ten]
minèrent une solemnité qui assurait la paix de l’Am rique Septentrionale, et ensevelissait dans le sein dt la terre cette hache de guerre qui depuis tant d'années toujours levée et toujours sanglante, avait tenu dans l'etiroi tous les peuples depuis la baie d'Hudson jus qu’au golfe du Mexique. ;
45. Que fit-on touchant la propriété du pays des Iroqnois ? 46. Que so passa:t-il à sette grande assemblée 7?
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sa pas en- #7. La consommation de ce grand acte fut accomfédération Æ hagnée d’un événement qui fit une impression proiples. Les fonde sur les esprits, et qui fournit une nouvelle étrangère, preuve du respect que le vrai patriote impose même à ner Vers lU es ennemis. Dans une des conférences publiques, s' portaient tandis que l’un des chefs hurons parlait, le Rat, ce pathie reli-Æ célèbre Indien, dont lernom a été cité déjà plusieurs SSIONNAITES D fois, perdit connaissance. On le secourut avec d'autant «-ci à désat-Æ plus d'empressernent qu'on lui avait presque toute Me, les Iro-Æ Pobligation de ce merveilleux concert et de cette réses alliés le upion sans exemple jusqu'alors, de tant de nations lais traver D diverses pour la paix générale. Lorsqu'il fut revenu t del'annéh à lui, il montra le désir de dire quelque chose ; on ue,sous 16 EE je fit asseoir dans un fauteuil au milieu de l'assemblée,
£t| et tout le monde s’approcha pour l’entendre. Il exée dans ‘ah posa avec modestie et dignité ce qu'il avait fait pour :e pour les Æ amener une paix universelle et durable. Il appuya rent rangé beaucoup sur la nécessité de cette paix et sur les
endre pla} avantages quien reviendraient à toutes les nations, Jamais RE en démélant avec une adresse étonnante les intérêts: t de nations des unes et des autres. Puis se tournant vers le gou-
verneur-général, il le conjura de he par sa Condite la confiance qu’on avait en lui. Sa voix s’affaiblissant, il cessa enfin de parler. Doué d’une grande éloquence et de beaucoup d'esprit, il reçut encore dans cette circonstance imposante ces vifs applaudissements qui couvraient sa voix chaque fois qu'il l’élevait dans les assemblées publiques.
Sur la fin de la séance, il se trouva plus mal. On le porta à l'Hôtel-Dieu, où il expira sur les deux heures après minuit. Les Hurons sentirent toute la perte qu’ils venaient de faire. Jamais Sauvage n’avait montré plus de génie, plus de valeur, plus de prudence, plus de connaissance du cœur humain. Des mesures toujours justes, les ressources inépuisables de son esprit, lui assurèrent des succès constants. Passionné pour le bien et la gloire de sa nation, ce fut par patriotisme qu'il rompit avec cette décision qui compte le crime pour rien, la paix que le marquis de Lenonville
les Ilinoïs, xolfe Saintaient des reit le spéctarangeté des gouverneur entendu de rent signer aite hs de joie ter.
x de l’Amés le sein di nt d'années tenu dans ludson jus
ois 7 47. Raoonter-nous les derniers moments du célèbre chef le Rat ?
avait faite, avec les Iroquois contre ce qu’il croyait être les intérêts de ses compatriotes.
Le Rat ou Kondiaronk, son nom huron, brillait autant dans les conversations particulières que dans les assemblées publiques, par son esprit et ses réparties vives, pleines de sel et ord‘nairement sans réplique. Il était le seul homme en Canada qui pôt, en cela, tenir tête au comte de Frontenac; qui l'invitait souvent à sa table ; et il. disait qu'il ne connaissait parmi les Français que deux hommes d'esprit, ce gouverneur et le P. de Carheil. L’estime qu'il: portait à ce Jésuite fut ce qui le détermina, dit-on, à se fairg chrétien. R
Sa mort causa un deuil général ; son corps fut e posé, et ses funéräilles auxquelles assistèrent lé go verneur, toutes les autorités, et les envoyés des na: tions indiennes qui se trouvaient à Montréal, se firen avec une grande pompe et les honneurs militaires. } fut inhumé dans l’église paroissiale, L'influence ef le casque l’on faisait de ses conseils parmi sa natio: étaient tels, qu'après la promesse que M. de Calliè avait faite à ce chef mourant de ne jamais séparer |
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CHAPITRE L
Etablissement de la Louisiane.—1683-1712,
1. L’étendue de la Louisiane était inconnue. On avait donné ce nom à tout le pays situé entre le Canada, les colonies anglaises et les possessions espa-
uoles sur les deux mers Atlantique et Pacifique. lais on ignorait ce qu’il y avait à l'occident du Misgissipi. ‘ |
2, Le bon accueil que Louis XIV fit à La Salle, +!
ui arrivait, en 1683, de la découverte de l’embou- . de chure du Mississipi, engagea ce voyageur à proposer au monarque d'unir au Canada le territoire que baïigne ce grand fleuve, et de s’assurer ainsi de la souveraineté des pays intérieurs. Ce projet plut au prince, qui ordonna de le mettre à exécution.
3, La Salle fut chargé de jeter les bases de la nouvelle colonie. |
k. I fit voile de France avec des soldats, des artisans, des volontaires, plusieurs er ues pronoms et huit missionnaires, le 24 juillet 1684. L'escadre était commandée par M. de Beaujeu, homme vaniteux et jaloux ; à peine fut-elle en mer qüe là mésintelligence éclata entre les deux chefs, et dégénéra en une haine. profonde qui fut la cause des plus grands malheurs. L’escadre perdit d'abord un navire qui fut enlevé par les Espagnols ; ensuite elle passa devant les . 4
Quelle était l’étendue de la Louisiano
2. Qu'est-ce quo La Salle proposa à Louis X1V au sujet de la Louisiane, et qu'est-ce qu’ordonua le monarque ? 4 3. A qui la fondation de la Louisiane fut-ello confiée ? , OS 4, Quand La Salle mit-il à la voile pour la Louisiane et qu’arrivat-il dans le voyage ?
bouches du Mississipi sans les reconnaître, et laissa ses passagers dans la baïe de Matagorda, dans le Texas, à 120 lieues au-delà du fleuve qu'elle cherchait, apres avoir perdu sur les récifs, par:la-faute du commandant, un second nayire"Chà 6 des munitions de guerre et de presque tous les outils et objets nécessaires à un nouvel établissement. Après ce nouveau
désastre, M. de Beaujeu remit à la voileetæbandonna à leur sort La Salle et 180 colons Sur la plage Inconnue où le hasard les avait conduits. robe
Les colons commencérent à. cultiver la terre et
à construire deux forts pour sé métire à Pabri des ‘|
attaques des Sauvages; maïs lés grains séimés furent b
lés par le salt ou défrürts par les bêtes RM TA è pmaillée Français
et pour ‘20 dé, Tulheur, tandis, que de maladià enlevait les hommes les’ pius utilés, les indigènes devenaient de plus en p'us menaçants,}haritre,
6. La Salle dissimulait ses chagrins et ses ÿnquiétudes avec sa fermeté ordinaire. Le premier à l’œuyre, il dofinait l’exemple du travail avec un visage calme et serein. Les ressources de son esprit sernblaient se multipli ré reusement son naturel sévè: Ï sous celle apparénce de sérénité ; et dans [é moment où ses gens s’épuisäient de fatigues, il punissait les
moindres fautes avec la dérnière rigueur, Peu com- :
peurs dans son langage, il sortait rarefhnt de sa
ouche une parole äe douceur et de consolation pour
ceux qui soufraient gvec le plus de patience. ‘4 AAC CL dt : ASF VA TN ZA
AAA À Ÿ LEA AAA À 7. Une tristesse mortelle finit/par s'emparer de ses
gens, qui deverius indifférents à. taut,, semblaient
donner par là même plus de prise à la maladie, ,Une Wontilne de colons ra ie Le dégoût fatal de la vie. Le caractère dé La Salle n'a due trôp co: tribué à son infortune. (Sa fiérté dédäignait les moyens de persuasion. Un autre moins capable, moins juste même que lui, mais plus insinuant, se fût em-
5. Que firent les colons abandonnés ainsi à leur sort ? 6. Quelle fut la couduite de La Salle dans cos circonstances difficiles ? 7. Quel fut l'effet de cette conduite sur sos gens ?
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$ Le
partis Me a Placé à plusieurs centaines de lieues
de tout homme civilisé, il ne lui resta plus qu’à faire bn des secours en France par la voie du Ganada.
10, T1 partit pour le pays des Illinois, dans le mois de j janvier 1687, avec 17 hommes, laissant à Saint- Louis, c’est ainsi qu'il avait nommé son établissement, vingt personnes tant hommes que femmes et enfants ; ; C'est à ce chiffre que se trouva réduite cette colonie. Sur la route, une querelle s’éleva entre ceux qui suivaient La Salle, et trois hommes furent . tués, parmi lesquels se trouvait un neveu de ce.commandant. Les assassins craignant la justice de celui-
8 Faites une description du pays dans lequel se trouvaient les Français ?
Que fit La Salle
10. Quand In Sable se mit-il en routo pour le pays des Lilinois, et que ui arriva-t-ii ? ?
Le
ui, résolurent aussi de mettre fin à ses jours. Comme il approchait d'eux, il reçut une balle dans la tête, et toinba mortellement blessé. La Salle vécut encore une heure.
Anastase agenouillé près de lui, qu’il comprenait ce que lui disait le pieux missionnaire. Lorsqu'il eut rendu le dernier soupir, le bon Père l’enterra dans une fosse creusée sur le lieu de l’assassinat, au milieu du désert, et planta une croix de bois sur sa tombe. Ainsi finit celui que l’on peut appeler le premier fondateur du Texas.
Les assassins ne tardèrent pas à se quereller
entre eux à leur tour lorsqu'il fallut partager les dépouüilles. Duhaut et le chirurgien Ejatôt,{les deu chefs de la conspiration, furenttués éurs olagl plices à coups de pistolet. Ces scènes épouvantables, qui se passaient au milieu des profondes solitudes du ésert, remplissaient les Sauvages eux-mêmes d’étonnement.
12. Cependant la petite colonie de Saint-Louis périssait par une catastrophe encore plus funeste. Peu de temps après le départ de L1 Salle, les Sauvages attäquèrent les habitants, les massacrèrent, ou Îles traînèrent en captivité. |
. 13. La malheureuse issue de l’expédition de La Salle ne fit pas äbandonner toutefois le projet de co-
loniser la Louisiane. La beauté du climat de ces contrées mi'idionales attira insensiblement vers le bas Mississipi et vers la Mobile plusieurs Canadiens, qui devinrent les premiers fondateurs de la nouvelle province. D’Iberville fit voile de la Rochelld"pour la Louisiane dans le mois de septembre 1698. ji! cherche longtemps l'embouchure du Mississipi, qu'il trouva énfin perdüe au milieu de terres basses et couvertes de roseaux. Le grand tributaire de l’Océan fut salué au chant du Te Deum. D'Iberville le remonta quelque temps, retourna sur ses pas, puis mi! à la voile pour
11. Üomment finirent les chefs de la conspiration ? 12. E f se passait-il pendant ce temps-là dans la colonie de Saint- Louis
D. m % | pme de la Lostjpas fut-elle abandonnée 7
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An y \ t . i l'Europe, afin d’aller cha cher des colons, Il revint l'année suivante avec
mité des Iles françaises, il offrait peu té pour la colonisation ; car il se trouvait sumune ina-
bordable aux bâtiments et dans un ‘pays sablonneux 4"
et aride, brûlé par un soleil des tropiques.
14. D'Iberville, qui avait été nommé gouverneurgénéral de la Louisiane, commença un nouvel établissement à la Mobile, en 1701. Les colons de Biloxi allèrent s’y fixer. La nouvelle colonie commençait à faire quelque progrès lorsqu'elle perdit son fonda-: teur.
15. D'Iberville expira dans l’année 1706, avec la réputation d’un des plus braves et des plus habiles officiers de la marine française. Né en Canada d’un ancien colon normand nommé Lemoine, il avait commencé à servir son pays dès son bas âge. Il avait fait l’apprentissage des armes dans une rude école, nos guerres avec les Sauvages et avec les Anglais. l'intelligence et la bravoure nécessaires partout aux chefs, il fallait en Amérique, aux chefs comme aux soldats, une force de corps infatigable pour résister aux marches prodigieuses qu’ils étaient obligés d’entreprendre au m:iteu de pays incultes, FAREIOUteS les saisons de l’années. Il fallait SavOir me Q RE SYUENV LE th A GR .
siane excellait dans ce genre de güefreïst difficile et si meurtrier sur terre, il n’était pas moins habile sur
mer, et s’il fût né en France, il serait sans doute par- !
venu aux plus hauts grades de la marine militaire. Il livra une foule de combats navals, quelquefois contre des forces très-supérieures, et fut toujours victomieux. Il ravagea deux fois la partie anglaise de Terreneuve et en prit la capitale ; il enleva Pemaquid, conquit la baies d'Hudson, fonda la Louisiane, et termina à un âge peu avancé sa carrière devant la
14, Qui jeta les fondements de la Mobile ?
15. Eu quelle année expire d'Ibervilie, et quelles furent les principales actions de ga vie ?
s émigrants, presque tous, Canadiens, qu’il déposa dans la baje de Biloxi, entre!" | Pensacola et le Mississipi. Quoique ce lieu fût à proxi- > *
Outre:
ant a hache; et le fusil, l’éifon et l'épée. Si le fondateur de la Loui-
Havane, en servant glorieusement sa patrie comme chef d’escadre. Depuis qu'il avait eu la fièvre jaune, trois ou quatre ans auparavant, sa santé était restée Ychancelante. Sa mort fut une ‘grande pere pour la di «#0 ts qui retomba quelque temps dans l'oubli.
Les colons étaient enchantés de la beauté du ki
pays et de la douceur du climat. En effet, la natur s’est plu à répandre tous scs charmes dans sette te
trée délicieuse, qui offrait alors de toutes parts des
prairies verdoyantes, parsemées çà et jà de bee: forêts de chênes, d’urables, de platanes el d'acacis, . traversées par des rivières d’une limpidité :emiarquable.
18. À peine venait-on de ;<:er l°« fondements de la nouvelle colonie, que la guerr: ::+ |: succession d’Espague fit reprendre les 4TMES Le que quatre ans.
19. Cette fois les hostilités furent bien moins meurtrières dans le Nouveau-Monc 3 Ge dans Ja guerre de 1688. Tandis que le génie de arlho rouge s’immortalise par des victoires en Europe, l’Angleterré voit
presque toutes ses entreprises en Amérique se termi-;
nér par des défaites et des désastres, que la faiblesse du Canada laisse néarmoins sans résultat. durable ; car la population des colonies anglaises s’élévait déjà à 262,060 âmes, tandis que celle de toute la Nouvellelance n 'atteignait pas 20,060 habitants,
Qu mourut | 21. Pa gouverne 22. Ra la guerre
e comme re jaune, it restée ) pour la l'oubli.
> —Envahis- Ÿ
établissemission-
eauté di À la nature *ette cunparts des.
de bail:
ICACÜS, U É :efiaf-
ants de la sion d’Es-
ins meursuerre de
&” immorerré voit
faiblesse !, durable; bValt déjà
ouvelle-
vait duré à
se termi-;
à ê VA 28 "1 un ue 4 o n CR
— Bi —
20. Depuis le traité de Montréal, la neutralité dés Iroquois” “tail ässurée. Le gouverneur, M. de (Callières, n'avait plus d'inquiétude que pour les pro: vinces du golfe, l'Acadie et Terreneuve, lorsqu'il tomba malade et expira, en 1703, après avoir servi le pays pendant vingt ans avec béaucoup de dévotfement et une grande intelligence.
ses yeux sur les el Ouest, où les Hurons paraissaient eRCREr pays les. Anglais, tandis que les Outaouais et les Miâmis chérchaïént à guerroyer avec la confédération iroquoise, que le colonel Schuyler, ennem mortel des Français, pie er contre eux.
Mais une fois qu’il, eut 1 e toutes ces menées : entre les mains, il, (SU ru es négociations habiles ét multipliéés, tourné? ra rmes de ceux qui devaient l’abandonner contre les Anglais eux-mèmes qui les avaient soulevés.
22. Les Miämis furent complètement battus par M. te Ja Motte-Cadillac, et obligés de se soumettre -à la clémence du vainqueur. Üne bäñde }d’Abénaquis lancée vers Boston, en 1708, sous.la conduite de quel: ques Français, géa’ tout depuis Casco jusqu’à Wells. Dans l'hiver, Hertel de ROUE NA at tête % 300 Canadiens et Sauvages, pi à fa aquelte, à travers les bois, trAversa les han et enleva et brûla la botrgade palissadée de Deerfield. L’unnée suivante le fort de Haverhill, baigñé Par les eaux du Merrimac, à cent-cinquante lieues environ de Québec, était enIaté de la même manière par environ 200 hommes l'épée et ia hache à la main.
Mais le fort de la guerre se porta sur les provinces du golfe, où, pour venger le massacre de Deerfield,
Il fut mplàcé | parle gouverneur de Montréal], M. de Vaudreuil, qui portä, dès les (preliers jours,
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piguit. Leurs succès, cependant, furent de peu de Æ sort de | durée, Ils furent repoussés à diverses reprises de Port. Æ rent le
Royalet de Beaubassin. lis perdirent à Terreneuve D qu'ils ad le Forillon, poste assez important, où plusieurs dy 25. C’ leurs navires furent incendies Ne Subercasé;" qu? terre, to avait remplaèé M. de Brouillan, passé au gouverne- Æ encore ment de l’Acadie, prit ensuite la ville de Saint-Jean, Æ France. capitale de l’île, après une campagne faite àu milieu Æ : Elle fit de l’hiver, et dans laquelle il ravagea tout le pays, Æ teignit B Trois ans plus tard, les forts qui entouraient Saint: Æ un batail Jean et qu’on n’avait pu prendre la première fois, Æ vétérans furent enlevés d'assaut par moins de 200 hommes, Æ placés sa Deux de ces forts SUPAPES PE SELer une armée en- À Deux
tière, puisqu'ils étaient garnis de #8 pièces de canon D rent aux et défendus par près de 900 hommes. Si les François son arm avaient été Len nombreux, ils auraient pu Conservet Æ sidérable la possession d'une île qu’ils parcouraïent en vain- {Æ Chines d queurs depuis le commencement de a guerre. {A seaux et de juillet
23. Le, colonies anglaises irritées par tant de pertes SE 4 s’entendirent avec leur métropole pour attaquer le +} 5 avança Canada à le fois par terre et par er, afin d’en faire soldats e la cenquêtet” Une armée de débarquement ne ee taquer la ville de Québec, 4gndis qu'un corps de NH EL l ol venu du en CR AL ter MonN\ A réta pou tréal; mais la prise du général Stanhope avec 5000. & Québec. Anglais à Brilt.ega et la défaite de Stahremberg, le ‘Æ' Aux quir lendemain, par le duc de Vendome, à Villa-Viciosa, à chaient | en Portugal, firent abandonner l'attaque du Canada t} en Canac et envoyer les troupes destinées contre Québec au urmes. secours des alliés dans la péninsule. 26. La surprise un" partie de leurs défaites par quelque action d'éclat, NB l'obscurit se ietèrent pour la troisième fois sur.J’Acadie, et par- :Æ ports se 900 hom:
l'amiral la haute
’ . # dite , * , : ‘7 k E x
de débarquement, immense supériorité qui rendait le,h “A À ÿrè vi
23. Quelle résolution prirent les ennemis pour réparer leurs mal-‘} m4 re
heurs ?
24. Que firont les Amériembes laissés à eux-mêmes ? Quel fut le sort.
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sort de l’Acadie inévitable. Les vainqueurs changè-
de peu .
es ni rent le nom de Port-Royal pour celui d’Annapolis
erreneuve & qu'ils adoptèrent en l'honneur de la reine Anne.
seu, 25. C’est après la prise de Port-Royal que l’Angle-
Case, qi terre, toujours préséôe par ses colonies, voulut tenter
gouverne- Æ encore une fois lx conquête de toute la Nouveile-
aint-Jean, Æ France.
au milieu Æ ! Elle fit de vastes préparztifs. L’amiral Walker at-
t le pays. Æ teiguit Boston, le 25 juin 1711, avec une flotte portant ad ent Saint Æ un bataillon de sotdats de marine et sept régiments de $ aière fois, À vétérans tirés de l’armée du duc de Marlborough et à | hommes, Æ placés sous les ordres du général Hill. se nrmée en- Deux régiments de troupes provinciales se joigni- di de canon Ærent aux réguliers du général Hill et portèrent Mi Anna son armée à 6500 fäntassins munis d'un train con- HA conserve EE éidérable. d'artillerie et de toutes sortes de ma- Ha €n Vain- ;Æ thines de guerre. La flotte composée de 88 vais- Vas re. 4 à seaux et transports, mit à la voile pour Québec le 30
de pertes{ à de juillet. Peu de temps après, le général Nicholson
Laquer le 15 Savança d’un autre côté jusqu’à Albany avec 4000
l’en faire soldats et 600 Iroquois, pour pénétrer en Canada par 1
devait atNA le lac Champlain ;’£’était le plan d’invasion de 1690.
Rendu sur les bords du lac Saint-Sacreinent, il s’arrêta pour attendre l’arrivée de l’amiral Walker devant «4 _ = Québec. ‘Le pays semblait perdu sans ressonrce. nr" ne. ‘Aux quinze ou seize mille soldats et métélots qui marchaient pour l’envahir, il y avait à peine à opposer Er en Canada cinq mille hommes capables de porter les L: urraes.
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4 26. La Providence le sauva. La flotte anglaise füt Pete fau moins *B surprise par une téfipête dans le Saint-Laurent. Dans bn d'éclat, B l'obscurité quigourrit tout-à-coup le ciel, huit trans- |
e, et par- {ports se brisèrent sur l’une des Sept-Îles et près de
par 200 \5 900 hommes périrent dans les flois. Après ce désastre,
ette ville ES l'amiral Walker abandonna son entreprise et regagna
hômmes | Ja haute mer. 71 2 ei Cle arr D (Ver AA rendait le CE ttes PL ES Y
* 25. Racoutez-noas lef préparatifs et les mouvements dés Anglais
tprès la prise de Port-Royal
leurs male }} ‘96. Qu'est-ce qui sauvu le Canada ?
el fut le sort.
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CHAPITRE I
Massacre des Outagnmis.—Traîté d'Utrecht 1712-1713.
-: 27. Tândis que l’Angleterre dirigeait son épéé droit au cœur de la puissante françäise sur ce continent, sa politique avait armé Contre elle, par l'intermédiaire des Iroquois, les Outagamis, vulgäirémiént'nommés les ste à nation brave, indomptable ét féroce, qui érfai dans les savanes à l’ouest du lac Michigan, Ils vinrent se fixer à une portée de nistolet du fort du Détroit pour pouvoir mieux exécuter leur dessein.
28. «Ce peuple aussi brave que liroquois, dit Raynal, moins politique, beaucoup plus féroce, qu'il n'avait jamais été fab à ni de dompter, ni d’appri-
voiser, et qui semblable à ces insectes, qui paraissent avoir autant d'ämes qüe EN de leurs'corps, re naissent pour ainsi dire après leur défaite,» ce peuple $e trouvait partout, et étrit devenu l’objet de la häïne de toutes les nations de ce continent. Îl avait promis 1.-de brûler le Bétroit et de massacrer tous les Français qui se trouveraïent dans ces contrées. Les Kikæpous et les Vascoutins étaient entrés dans le complot.
29, M, Dubuisson, qui commandait dans cette si
tie, fut informé par un Outagamis chrétien de.ce que, d’ailleurs, la conduite da ces Barbares ne lui laissait que trop entrevoir. Ils se permettaient depuis quel: que temps toutes sortes d'insolences; ils volaient et pillaient les Français, qui n'étaient qu’une trentaine dans le fort, et qui dissimulèrent jusqu’à l’arrivée de leurs alliés qu'ils avaient appelés en toute hâte auprès d'eux, /surtôüt les Hurons et les Outuouais. Dubuis son, en cas d'attaque subite, préparait ses moyens de défense sans fuire ‘dé ’bruit : il montait des canons,
erçait des meurtrières là où il y en avaitbesoin.
fais les secours demandés arrivèrent avant l'attaque.
Quels étaient les Outagamis et leurs projets
29. Comment les Français furent-ils informés de leur dessein, et quelles mesures prirent-ils pour repoussor Les attaques de ces Barbares!
C’étaien Missouri Malhomi avec ses haine à
30. D tagamis, ciens vi souffrir gone le 1 fançals intrép{di vèrent à
Aivres.
aussitôt
tuaïént ë brûler à tagamis
tures ro) Dubuisst sang. Îl:
2 Peu de
deurs di jours. | écouter | réclamé ämbassa et prière
que ‘leu
là nourt femmes mistice.
Ils devi:
cèrent d çaisés q l'incend résistan.
se retii courage
Que Outagamis
n'épéé droit > continent, termédiaire btinommés » ét féroce, € Michigan, t du fort du dessein.
roquois, dit éroce, qu'il ni d'app- L paraissent 'S'COTDS, r& »'te peuple de Ka hâine M promis es Français es Kikæpous mplot.
de.ce que, à Jui laissa lepuis quel:
s.volaient el ne trentaine l’arrivée de hâle auprès s, Dubuismoyens de és Canons, ait besoin,
t l’attaque.}
eur dessein, et à ces Barbares!
s cette par
.. Les alliés ne voulurent, pas
ET Cétaient 600 hommes, Hurons, Outaouais, Illinois, Missouris, Osages, Sauteurs, Poutouatamis, Sakis, Malhomines. etc., marchant en ordre, chaque nation avec ses enseignes déployées, et tous portant la même haine à l'ennemi qu'ils RAS à combattre, :
Dubyisson se serait cohtenté
+ Lu
tagamis, w les forçänt/de retourner dans leurs an-
ciens villages; mais lés Hurons ne voulurent pas souffrir qu’on les nl 2 r, On les atiaqua dans le fort qu'ils s'étaient élevé à côté de celui des Français, et qu’ils défendirent avec la plus grande intrépidité. Comme ils ne pouvaient sortir, il.se trouvèrent au bout de quelque témps sans eau et sans
ivres.. Ceux qui éssdyaient de s’en procurer étaient
aussitôt pris par, uvages, qui les fusillaient, les tuaiént à | ae tre v dre gardaient pour les
brûler à lofif”ét par forme de passe-temps. Les Outagamis arborerént alors des étendards et des,couverlures rouges én signe de guerre à mort, et Criètént à Dubuisson qu'ils voulaient que la terre fut teinté’de sang. [ls cherchèrent en vain à lui détacher ses alliés.
? Peu de temps après, ils envoyèrent trois ambassadeurs demander -une suspension d’armes de deux
jours. Dubuisson leur répondit qu il ne, pouvait les écouter tint qu'ils n'auraient pas remis trois femmes réclamées par ses alliés, les Outaouais. Trois autres ämbassadeurs les raménèrent au hout de deux heures, et prièrent. Dubuisson de faire retirer ses alliés afin
que ‘leurs gens pussent sortir pour aller chercher de
là nourriture, parce qu'un grand nombre de leurs femmes et de leurs enfants mourraient de faim.
| çentendre parler ‘d’armislice. Le désespoir s’empara, alors, ls devinrent ingénte à rce dél füreur, cèrent des flèches allamées sur les häbitations/ fran-
çaisés qui étaient couvertes en chaume et répandirent l'incendie dans le fort de Dubuisson. Ils-firent une
résistance si Oôpiniâtre que les ailiés parlaient de se retirer. Mais Dübuisson parvint à ranimer leur courage. C |
30. Que fit alors Dubuisson et les alliés, et dans quelle situation les Outagamis se trouvèrent-ils ?
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+ mâäis ne croyez pas que je craigne de mourir,
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Les ennemis étaient alors réduits à la dernière extrémité ; on n’entendait plus que des hurlépnènits épouvantables à chaque coup de canon qüe l'on tirait contre eux. PAR EGANE À quatre-vingts personnes,
femmes et enfants, étâfe ortes de fa m et de soif.
|. L’odeur des ädavres, que les ennemis ne pouvaient en-
terrer à Cäu£é du feu continuel des Français et de leurs
artiées émpoisonnait ae Les pe se dipes ag * Lu envoyer une troisième gmhass g . Penoussa, l’un des chefs, DOrtAEle bé ER dit: Gubuisson : «Mon père, c’est à Loi que je parle, c’est à toutes les nätions qui sont devant toi; je vous demande la vie pour mes frères,’ Elle d'est plus à nous ; vous êtes les maîtres ; les Esprits.nous ont abahdonnés. Je vous apporte ma chair dans les sept esclaves que je mets à vos pieds ; est | vie des femmes et des enfants que je demande. Faites Get, Vous prie; que le goisai beüu et qu’à l'avenir vous prospériez. Voici les 60] érs, détachezles et dofinéz-nous la vie. Vous êtes nos petits neveux, ajouta-t-il en s'adressant aux Sauvages, dites quelque |
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de grands chefs. «Ce sont eux, dirent-ils, qui sont la cause de la résistance» Mais Dubuisson s’Y opposa, Alors les assiégés ne So a plus qu’à trôm ) MA surveillance de leurs ennemis pour échapper,ice qui était une chance très-précaire., Ils vou ent Uofiter d’une nuit orageuse pour sbrtir du fort; mais attéints | à quatre lieues de là, ils se rendirent au bout de quatre jours aux alliés, qui accordèrent la vie aux femmes et aux enfants et firent un massacre général des hommes, en lés égorgeant par manière de passe-térups pendant de long'es Journées. On n'avait pas encore vu une pareille scène de carnage chez les Indiéns.
32. Ce dénouement conserva la possession des pays de l'Ouest aux Français. L'on touchait alors à la fin
31. Quels furent la dé-ision des alliés et le sort des Outagamis ?
32. Quel fut le serie de ce dénouement, et à quelles conditions fut signé le traité d'Utrecht ? ,
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des hostilités. Une suspension d'armes fut signée entre la France et l'Angleterre, en 1712, et l’année suivante le fatiéux traité d'Utrecht mutilgla Nouvelle-
France. Louis XIV, côùrbé par les mälheurs et la
vieillesse, renonça à ses droits sur ‘e pays des Iroquois
et céda là baie d'Hudson, Terreneuve et l’Acadie à l’Angleterre, aux attoques de laquelle le Canada resta seul ouvert de tous côtés.
CHAPITRE IV
Colonisation du Cap-Breton.—1713-1744.
33. Pour remplacer l’Acadie, le gouvernement français résolut de fortifier le Cap-Breton, situé dans le golfe Saint-Laurent entre l’Acadie et Terreneuve. Il y commença de vastes fortifications, afin de protéger efficacement l'entrée du fleuve Saint-Laurent ; mais il négligea d'envoyer des colons en Canada. C’était renouveler l’erreur du siècle précédent, et inviter l'Angleterre à réunir de nouveau ses forces pour enlever, à la première occasion, le reste des possessions françaises de l’Amérique du Nord.
34.4L’ile du Cap-Breton, de figure à peu près triangulaire, n’a pas tout à fat 50 lieues dans sa plus grande longueur. Elle est entrecoupée de lacs et de rivières, etson climat ressemble à celui de Québec pour la lon-
ueur des saisons, mais le froid y est moins vif en Her à cause du voisinage de l'Océan. Les brumes et les brouillards voilent souvent le ciel de l’île sans en altérer la salubrité. La côte abonde en poisson et l’intérieur du pays en mines de charbon de terre et de plâtre.
Le nom de Cap-Breton fut changé pour celui d’lle- Royale, et le nom le Louisbourg'fut donné aux for- Day me qu’on venait d’y élever. / ta bmmelermeonttanvhiatres
33. Qu'est-ce que fit le gouvernemént pour remplhcer l’Acadie que l’on venait de perdre par le traité d'Utrecht ?
34 Faites-nous la description du Cap- Breton &, 44e |
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35. Il restait à peupler l’île. La France comptait .. sur ses anciens sujets de l’Acadie et de Terreneuve ; mais ils ne purent se résoudre à abandonner leurs foyers pour aller commencer une nouvelle fortune ailleurs. Il n’en passa que quelques-uns à l’Ile- Royale, dont la poRetoss resque toute réunie à Louisbourg, s’éleva graduellement à #000 âmes. C'était une popuigtion de pêcheurs, qui recevait sa subsistance de la France et des Antilles. Malgré son apparente prospérilé, la plus grande partie languissait dans la misère.
36. Le gouvernement de l’Ile-Royale fut modelé sur celui du Canada; et le commandant, cemme celui de Ja Louisiane, futsubordonné au gouverneur général de la Nouvelle-France.
35. Quels furent les progrès de la nonvelle colonie ? 36: Quelle forme de gouvernement lui donna-t-on ?
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Les premiers colons de la Louisiane furent
comme nous l’avons déjà dit, des Canadiens. Ce tit peuple qui habitait l'extrémité septentrionale
du Nouveau-Monde, sans avoir e presque le temps
de s’asseoir sur la terre qu'il venait de défricher,
courait déjà à l’aventure vers des contrées nouvelles ; ses enfants jalonnaient les rives du Saint-Laurent et du Mississipi, dans un espace de près de douze cents lieues. Une partie disputait les bords glacés de la pbaie d'Hudson aux traïtants angiais, tandis qu’une
autre guerroyait avec les Espagnol$ sous le ciel brûlant des tropiques. La puissance française en Amérique semblait reposer sur eux.
2. Le roi concéda, en 1712, à M. de Crozat, habile négociant français, le privilége exclusif du commerce et l'exploitation des mines de la Louisiane pour seize ans. Tl nomma en même temps M. de la Motte-Cadillac gouverneur de cette contrée, M. Duclos, com-
Buissaire ordonnateur, et un conseil supérieur pour [trois ans. La Coutume de Paris fut seule reconnue
dans le pays.
3.. M. de la Motte-Cadillac qui remplaçait M. de Muys, mort en se rendant en Amérique, prit les rênes de son gouvernement en 1713. Il chercha à retirer ls habitants de la misère dans laquelle ils languissaient, en donnant quelque impulsion au commerce. ll envoya un navire chargé de marchahdises à Vera- Cruz et commença la traite avec les autres nations
ER TALER
du Mississipi. Mais le monopole de Crozat étouffait tout. |
.&. Trompé dans son espoir d'ouvrir par terre et par mer des communications avec le Mexique pour y verser ses marchandises et en tirer des métaux précieux, Crozat remit, en 1717, son privilége au. roi,
ui le concéda à la compagnie d'Occident formée par
ean Law,aventurier d’'Ecosse, association commerciale dont le succès étonna d’abord toutes les nations.
5. Les Français occupaient alors Biloxi, l'île Dauphine, la Mobile, Natchitoches, et M. de Bienville fondait, en 1717, la Nouvelle-Orléans. Le printemps suivant, 800 colons quittaient la Rochelle pour la Louisiane. Cette émigration se dispersa sur différents points du pays. |
6. Elle y était à peine fixée lorsqu’échoua le sys- ‘ tème dé Law en ébranlant la jeune colonie jusque
dans ses fondements. Il lui fallut plusieurs années pour se remettre decette grande secousse, dont elie se ressentait ençore lorsque la guerre éclata entre deux nations qui semblaient devoir être des all’és in- Séparables depuis le traité des Pyrénées, la France et l'Espagne. |
7. Dans cette guerre, la ville de Pensacola fut prise par deux fois sur les Espagnol$ qui éprouvèrent encore d’autres échecs de la part des troupes commandées par les chefs canadiens Sérigny, Bienville, Saint. Denis, Vilinville et Cheteauguay. Les hostililés ne pouvaient durer longtemps. EÉxcitées par un ministre ambitieux,sans motifs raisonnables, elles n’apportèrent que des désastres à l'Espagne, qui fut obligée de faire Ja paix en 1720. Pensacola fut rendu à ses premiers maîtres. Cette paix fut suivie de près par celle avec les Chicachas et les Natchés, qui avaient commis des hostilités dans Ja Louisiane.
4, Pourquoi M. de Crozat remit-il son privilége au roi, et qu'est-ce qu’en fit le momarque ?
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tances pour appeler l'attention de Ia cour sur le soin des âmes dans cette contrée. Les intérêts de la religion et de Ja politique, le système suivi dans la Nouvelle-France, tout recommanduit cet important sujet au bon accueil des ministres. Ils s’empressèrent d'envoyer des ecclésiastiques sur le Mississipi pour évangéliser les Indigènes et pour les disposer favorablement envers les Français.
9. M. Perrier, lieutenant de vaisseau, prit en 1726, les rênes du gouvernement de la province. des mains de Bienville, second successeur de la Motte-Cadillae.
CHAPITRE IE Conspiration des Natchés
10. Perrier trouva le pays en apparence assez tranquille ; mais il se formait depuis longtemps, dans le silence des forêts, un‘orage beaucoup plus terrible que tous ceux que la colonie avait eus à traverser jusqu’à ce jour. Presque tous les Sauvages, depuis l'Ohio jusqu’à l'Océan, avaient formé le complot de | massacrer les Français qui se trouvaient au milieu d'eux, et'ils devaient frapper le même jour et à la même heure dans toute l’étendue de la Louisiane. Le jour du massacre était fixé. Le plus grand établissement des Français était chez les Natchés, où M, de Chépar commandait. gr Ps | 41. Les conspirateurs vinrent sous divers prétextes, prendre les postes qui leur avaient été assignés au
ainsi distribués le, jour de l'exécution, des bateaux chargés de marchandises arrivèrent chez les Natchés pour la garnison et pour les habitants. L’avidité des
Charlevoix profita de ces heureuses circons
milieu de leurs, victimes.: Pendant qu'ils attendaient
Barbares fut excitée ; leurs yeux s’allumèrent à la vue de ces richesses, et ils ne purent tenir à l’amour du pillage. Oubliant que leur précipitation allait compromettre le massacre général, ils résolurent de frapper sur le champ, afin de s'emparer des cargaisons avant qu’elles fussent distribuées. Le 2% novembre 1729, ils se répandirent de grand matin dans toutes les demeures en publiant qu’ils partaient pour la chasse, et en ayant soin d'être partout plus nombreux que les Français. Pour pousser le déguisement jusqu’au bout, ils entonnèrent un chant en l’honneur de M. de Chépar et de ses hôles. Alors il se fit un moment de silence, puis trois coups de fusil retentirent successivement devant la porte de ce commandant, C'était le signal du massacre. Les Sauvages fondirent partout sur les Français, qui, surpris sans armes et dispersés au milieu de leurs assassins, ne purent opposer aucune résistance ; ils ne se défendirent qu’en deux endroits. M. de la Loire des Ursins, commis principal de la compagnie, attaqué à peu de distance de chez lui, tua quatre hommes de sa main avant de succomber. A sôn comptoir, huit hommes qu'il y avait laissés, purent prendre leurs armes ; ils se défendirent fort longtemps, et six d’entre eux succombèrent. Les survivants réussirent à prendre la fuite ; les Natchés eurent huit hoinmes de tués dans cette attaque. Ainsi leurs pertes se bornèrent à une douzaïne d’hommes, tant leurs mesures avaient été bien prises. Deux cents personnes de tout âge et de tout sexe périrent dans cette boucherie, Une vingtaine seulement, la plupart blessés, avec quelques nègres se sauvèrent ; soixante femmes, cent cinquante enfants et presqu’autant de noirs restèrent risonniers, une partie pour périr dans les tourments es plus affreux. .
12. Pendant le massacre, le chef des Natchés était assis sous le hangar à tabac de la compagnie, âttendant tranquillement la fin de cette terrible tragédie, On lui apporta d’abord la tête de M. de Chépar, qui
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fut placée devant lui, puis celles des principaux Français, qu'il fit ranger à l'entour, enfin les autres qu'il fit mettre en piles. Do temps en temps les Natchés recomménçaient le massacre. Ils ouvrirent le sein des femmes enceintes, et égorgèrent presque toutes celles qui avaient des enfants en bas âge, parce qu’elles im-
ortunaïent par leurs cris et leurs pleurs ; les autres urent jetées en esclavage et exposées à toute la brutalité de ces Barbares couverts du sang de leurs pères, de leurs maris ou de leurs enfants. On leur dit que Ja même chose s’était passée dans toute la Louisiane et que les Anglais allaient vénuir prendre la place des Français.
13. La nouvelle de cette catastrophe répandit la terreur dans toute la contrée. Le gouverneur en fut
| instruit le 2 décembre à la Nouvelle-Orléans. Il fit
partir aussitôt un officier pour avertir les Français, sur les deux rives du Mississipi, de se mettre en garde, et en même temps pour- observer les petites nations indiennes éparpillées sur les bords de ce fleuve.
* Lorsqu'il vit que tout ailleurs paraissait tranquille, il songea à tirer une vengeance éclatante du massacre qui venait d’avoir lieu. Une partie des tribus entrées dans le complot, n'avait pas bougé. Les Yasous, qui avaient égorgé les Français qui se trouvaient au milieu d'eux, furent exterminés. Les Corrois et les Tioux subirent le même sort de la part des Arkansas de tout temps fort attachés aux Français. Les Natchés, attaqués par Lesueur à la tête de 800 Chactas, furent complètement défaits, et plus tard les restes de cette nation furent dispersés ou anéantis. Perrier envoya en esclavage ceux qui avaient été fans prisonniers et leur grand chef, le Soleil, dont la famille les gouvernait depuis un temps immémorial, et qui mourut quelques mois après au Cup-Français.
14. La conduite de Perrier irrita profondément les restes de cette nation orgueilleuse et cruelle, à qui la
13. Que fit le gouverneur à la nouvelle de cette catastrophe, et quelle vengeance tira-t-il du massacre des Fränçais ? 14. Que firent et que devinrent les restes des Natchés après la mort de leur chef ?
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haine et le désespoir donnèrent une valeur qu’on ne leur âvait point encore connue. Ïls coururent aux armes, ils se jetèrent sur les Français avec fureur, ils combattirent vaillamment; mais ce désespoir ne fi qu’honorer leur chute.
Après cette vengeance éclatante le pays rentra dans son état de calme et d’immobilité ordinaire.
CHAPITRE III
Etat du Canada.—Question des frontières. Etat du clergé.—1713-1744,
1%. Nous reprenons l’histoire du Canada à l’année 4713. Depuis un quart de siècle le pays avait à peine joui de quatre ou cinq années de paix. Il avait perdu beaucoup d'hommes dans les combats, et un plus rand nombre encore par l’émigration vers les grands acs et ia vallée du Mississipi. Cependant sa population n’avait pas cessé des’accroître. Le gouverneur, M. de Vaudreuil, lui procura un grand bienfait en désarmant les Iroquois et en achevant de leur persuader que leur intérêt était de rester neutres dans les luttes des blancs qui les enveloppaient de toutes parts. C'était assurer la tranquillité des Canadiens, et leur permettre de se livrer au commerce et à l’agriculture, qui étaient leurs seules sources de richesse, L'agriculture était encore peu avancée si l’on en juge par la fortune des seigneurs.
16. Les finances, si étroitement liées au commerce dans tous les pays, l'instruction publique, l’organisation intérieure occupèrent longtemps l'attention du gouvernement.
17. Les lois civiles et criminelles demandaient une révision. Quant à l'instruction publique, M. de Vaudreuil établit, en 1722, huit maîtres d'école en difé-
15. Quelle était la situation du Canada en 1713 7 ne sujets occupèrent l'attention du gouvernement après 17. Quelles réformes étaient devenues nécessaires? Quelles améliorations furent opérées en 1722 ?
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Une nouvelle division paroissiale fut exécutée. On ma quatre-vingt-deux paroisses, dont 48 sur la rive auche du Saint-Laurent, et 34 sur la rive droite.
18. La population était alors de 25,000 habitants, jont 7000 à Québec et 3000 à Montréal. Il y avait
000 arpents de terre en labour et 12,000 en praires. 1ls produisirent, en 1721, 282,700 minots de blé, 200 de maïs, 57,400 de pois, 64,000 d’avoine, #,500 l'orge ; #8,000 livres de tabac, 54,600 de lin et 2,100 de chanvre. Lés animaux étaient portés à 59,000 tes, dont 5,600 chevaux.
La faiblesse de la population augmeniait les
dintes du gouverneur pour le Canada placé à côté les provinces anglaises, dont le chiffre des habitants levenait de plus en plus redoutable. Il appela, en rain, sur ce fait l’attention du voluptueux Louis XV, qui se contenta de faire quelques etforts, lesquels cos: srent bientôt tout à fait. Cependant la question des frontières était toujours pendante avec l'Angleterre, Les ministres y revenaient souvent.
L’Angleterre, qui voulait s’anproprier les vastes
Dprojets formés par Louis XIV sur l'Amérique septen-
krionale, disputait aux Français leur territoire, la raite des pelleteries et l’alliance des Sauvages. Après k traité d'Utrecht, elle garda l’Acadie sans en faire reconnaître les limites, et les Français restèrent en possession de la rivière Saint-Jean. Mais l'Angleterre cherchait à persuader aux Abénaquis que ce traité lui donnait toùt le pays jusqu’à son propre territoire, et elle fit eniever en 1721, leur chef, le baron de par Castin. PF LL PP AD AE ERP TR D AA
A 4 ne / c£ Can rprnner-(oe
18. Quelle était la population et quels furent les produits agricoles du Canada en 1721 ?
19. En présence de la faiblesse de la population du Canada, comparée à la population des colonies anglaises, qu'est-ce que fit le gouverneur,
M. de Vaudreuil ?
Que faisait alors l'Angleterre
Ca (tete + CA.
21. A cet acte d’hostilité, les Abénaquis prirent | armes et incendièrent tous les établissements angle de la rivière Kénébec.
/92, Les Anglais attribuèrent cette conduite à conseils du P. Rasle; ils envoyèrent 1100 homme
our prendre ce missionnaire et pour détruire
ourgade de Narantsouak, où il faisait sa résideni Ces troupessurprirent le village et le livrèrent aux flat mes. Au premier bruit de l’attaque, le vénérable mi sionnaire sortit de sa demeure pour voir ce que c’étai Les assaillants jetèrent un grand cri en l’aperceva et le couchèrent en joue. 11 tomba sous une grêler balles avec sept Indiens qui voulurent Jui faire u rempart de leurs corps. Les Anglais épuisèrent el suite leur vengeance sur son cadavre, qu’ils mutilèrer de la manière la plus barbare, puis ils se retirère précipitamment.
23. Après ce massacre, la guerre continua avec gueur, et presque toujours à l'avantage des Abénaqni Voyant le peu de succès de leurs armes, le Massach setis et la Nouvelle-York envoyèrent quatre députl en Canada, en 1725, pour traiter avec le gouverneu mais l’on se sépara sans rien conclure. Ce n’est deux ans après, qu’un traité fut signé avec la cond tion verbale que les Abénaquis resteraient les maîtr de leurs terres, et pourraient suivre le parti des Fra çais ou le parti des Anglais en cas de rupture ent tes deux nations.
. 24. Les vues et les prétentions de la France et l'Angleterre n'étaient pas moins opposées touch: les frontières de leurs colonies dans la vallée du Sain Laurent et dans celle du Mississipi. La France av: posé pour principe que les vallées décuuvertes pi
se Po firent les Abénaqais lorsque le baron de St.-Castin leur enlev À +! e\
22. A qui les Anglais attribuèrent-ils les rayage j Que frent-ils au P. Rasle ? dt: see
Quelle fut la suite des événements
24. Quelles étaient les vues et les prétentions de la France et! l'Angleterre touchant les frontières de leurs colonies dans les vallé du Mississipi et du Saint-Laurent ?
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e lui appartenaient avec toutes les terres arrosées er les eaux qui y tombuient. Ainsi les terres dont seaux coulaient dans les grands lacs de la vallée du Wint-Laurent,ou dansle Mississipi, faisaient à ses yeux grtie de la Nouvelle-France. L’Angleterresoutenait un
incipe contraire ; et elle avait ouvert un comptoir à entrée de Ja rivière Oswégo, entre le fort de Frontesc et Niagara, afin de se mettre en possession du ays des Iroquois réclamé par les Français,
Les deux nations étaient décidées à se maintenir ans les positions qu’elles prenaient ou qu’elles avaient mises. Louis XV ordonna de bâtir un fort de pierre à Niagara, rendit libre la traite de l’eau de vie chez Sauvages, comme elle l'était chez les Anglais, et rétablit la vente des congés de traite, qui furent fixés 1250 livres.
Le duc de New-Castle se plaignit en vain à k cour de Versailles de l’établissement de Niagara.
25. Noyant le peu de succès de ces remontrances, les Anglais commencèrent à se fortifier à Oswégo, et répondirent à la sommation des Français, en 1727, en poernn une forte garnison. Alors M. de Beau-
harnais tourna leur position et fit élever un fort vers
ja tête du lac Champlain, à la Pointe à la Chevelure, maintenant Crown Point. Ces transactions graves par
les suites qu elles devaient avoir, se passaient entre 1721 et 1744.
26. En présence de cette attitude menaçante des Anglais, on voulut ranimer l’émigration en France. Le Chameau, Vaisseau du roi, fut chargé d’émigrants et mit à la voile pour le Canada. Il portait M. de Chazel, qui venait remplacer l’intendant Begon, M. de Louvigny ,nommé augouvernement des Trois-Rivières, et plusieurs officiers, ecclésiastiques et marchands, colons moins précieux par le nombre que par les lumières et les capitaux qu'ils apportaient; malheureusement ils ne devaient point parvenir à leur destination. Une horrible tempête surprit le C'hameau à la
25, Que firent les deux nations après 1721 ?
26. Racontes-neus tes prineipsux détails du naufrage du Chamequ?
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hauteur de Louisbourg, à l'entrée du golfe Sain Laurent, et le jeta, au milieu de la nuit, sur les récifs de l’île du Cap-Breton, où il se brisa. Personne nc fut sauvé. Le lendemain la côte était jonchée de ca davres et de marchandises.
27. Ce désastre fut suivi par une perte non moins sensible dans la personne de M. de Vaudreuil, qui ex [772$ pira le 10 octobre, 1725, après avoir pure le pays
vingt et un ans avec sagesse et avec l'approbation peuple, dont il fut sincèrement regretté. Son adminis
tration avait été constamment signalée par des évéaeh 31. Der
ments heureux dus en grande partie à sa vigilance, a croyait ü
sa fermeté et à sa bonne conduite. armes, € les rives
28. Son successeur fut le marquis de Beauharnais, Nommé, en 1705, à la direction des classes de la marine en France, M. de Beauhurnais était capitaine de vaisseau lorsqu'il fut choisi par Louis XV pour être mis à la tête du gouvernement canadien. Il arriva à
du Canad de leur 4 41728, 45 ordres de
Québec en 1726, et prit les rênes de l'administration remit des main dEARon de Longueuil, qui le tEnall Du Lit de | intérim. alt LUmolnel/de Jam X 1 nations p
29. L’intendant Begon, que l’infortuné M. de ChazelE Log Fran venait relever, eut pour successeur M. Dupuy, maitre gèrent le des requêtes et ancien avocat général au conseil du roi. 99. Pe
30. Vers le même temps plusieurs changement jne mai s’opéraient dans le personnel du clergé. l'Ouest, :
M. de Saint-Valier, qui avait succédé, en 1688, à M. imposée de Laval, mourut en 1727, et eut pour successeur, ME Gu conti de Morney, qui ne vint point en Canada. M. Dosquet,E hous l’a
nommé évêque de Samos, arrivé avec M. HocquartenE st tous 1721, y fit les fonctions de pontife comme coadjuteur |
1 1 avaient | jusqu’en 1734. Il fut reconnu évêque de Québec E Gu Miss en arrivant en France cette même année; ilrevintenÉ Gent. 1 Canada, y passa un an, repassa en Europe et se démit Le P Loi t À er.
de sa charge en 1739. M. de Pourroy de lAube-E Optenir rivières, choisi pour remplir le siége vacant, mourutE à suivre 27. Qu’arriva-t-il après le naufrage du Chameau ? 31. À q 28. Quel fut le successeur de M. de Vaudreuil ? Outagami 29. Quel fut le successeur de l’intendant Begon ? 32. Que
30. Quels changements s’opéraient alors dans lo personnel du clergé phiques ?
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C'IAPITRE IV, Découverte des Montagnes-Rocheuses.—1743,
31. Depuis quelque temps les Outagamis que l'on croyait avoir anéantis en 1715, avaient repris les armes, et infestaient de meurtres et de brigandages les rives du lac Michigan et les routes qui conduisaient du Canada à la Louisiane. M. de Beauharnais, irrité de leur audace, lança contre eux et leurs alliés, en 1728, 450 Canadiens et 7 à 800 Sauvages sous les ordres de M. de Ligneris. Les premiers ennemis que rencontra M. de Ligneris furent les Malhomines, qu’il défit complètement sur les bords du lac Michigan. Au bruit de la déroute de ces Barbares, toutes les autres nations prirent la fuite, les Outagamis les premiers. Les Français détruisirent leurs bourgades et ravagèrent le pays pour les empêcher de subsister,
32. Pendant que le gouvernement tenait ainsi avec une main vigoureuse les rênes des populations de l'Ouest, il continuait l'honorable mission qu'il s'était imposée, la découverte et l'exploration de l’intérieur du continent. Les Français avaient découvert,comme nous l'avons déjà vu, le Saint-Laurent, le Mississipi et tous les grands lacs de l'Amérique du Nord. Ils avaient remonté à une grande distance, les tributaires du Mississipi qui prennent leurs sources veï: l’occident. {ls voulurent aller encore plus loin.
Le P. Charlevoix était, dit-on, venu en Canada pour obtenir des renseignements sur la meilleure route à suivre pour parvenir à l'Océan Pacifique.
31. À quelle occasion se ralluma la guerre entre les Français et les Outagamis, et comment se termina-t-elle ?
32. Que faisait le gouvornement touchant les découvertes géographiques ?
Par économie on voulait que la traite des pelleteries nayät les frais des voyages de découverte.
Un poste
de commerce avait été établi chez les Sioux, en 1797, par Boucher de Montbrun et le P. Guignas. -
Le P. Gonor, revenant de chez les Sioux, rencontra M. de la Verendrye à Michilimakinac, et reçut de ni
des Mémoires pour Paris . alors l’attention publique.
; Sur le projét qui occupait
33. Pierre Gauthier de Varennes, sieur de la Verendrye, était fils de René Gauthier, seigneur de Varennes et gouverneur, pendant 23 ans, de la ville de Trois-Rivières. Après deux campagnes en Amérique, l'une, en 1704, à la Nouvelle-Angleterre, l’autre à Terreneuve, en 4705, M. de la Verendrye était passé, l’année suivante, en Flandre dans les grenadiers du 4er bataillon du régiment de Bretagne, dans lequel son frère aîné, tué plus tard en Italie, était capitaine. A la sanglante bataille de Malptaquet livrée en 1709, M. de la Verendrye avait gagné le grade de lieutenant par neuf blessures qui l’avaient fait laisser pour mort
sur le champ de bataille.
Revenu plus tard en Canada, M. de la Verendrye s’occupa avec le gouverneur, M. de Beauharnais, des moyens d'achever la découverte du continent jusqu’à
ses dernières hHmites occidentales.
34, 11 forma une compagnie de traile afin d'aider à payer les dépenses, et partit de Montréal en 1731. -H
rit la route du lac Supérieur el passa par Ka-nanispes poste établi dans le voisinage de ce luc, vers 1717, par le lieutenant Robutel de la Noue.
Les dé-
couvreurs sortant de là, passèrent en 1734 par ke lae de le Pluie, au bas duquel ils établirent le fort Saint- Pierre; par le lac des Bois, sur lequel ils élevèrent, l’année suivante, te fort Saint-Charles ; traversèrent le lac Ouinipigon, établissant un nouveau fort cinq
33. Racontez-nous l'histoire des prem'ères années de la vie de M. de
ha Verendrye ?
34. Quel plan adopta-t-il pour achever la découverte du continent “jusqu’à l'Océan Pacifique: et racontez-nous tout ce qu’il exécuta ou fit exécuter dans ce but jusqu’à son retour à Quéhec pour remettre sa
commission ?
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lieues plus loin en amont de la rivière; traversèrent ja rivière Ouinipeg, sur laquelle ils élevèrent, en 173%, Je fort Maurepas, puis la rivière des Assiniboëls, où ils construisirent un cinquième fort dit le fort de la Reine, en 1738, et enfin la rivière Saint-Pierre, embranchement de celle des Assiniboëls, d’où ils s’avancèrent, dirigés par le frère et les fils de M. de la Verendrye, vers le sud et vers le nord sans trouver l’océan qu'ils cherchaient.
Une de leurs courses avait déjà coûté la vie à un des fils de M. de la Verendrye, à son parti composé de vingt hommes, et au père jésuite Auneau, qui avaient tous élé massacrés, en 1736, par les Sioux, dans une île du lac des Bois. Quelques jours après, cinq voya-
eurs canadiens trouvèrent leurs restes. Les têtes des Français, la plupart sans chevelure, étaient posées sur des péaux de castor. Le missionnaire avait un genou en terre, la main gauche appuyée sur le sol, la droite élevée vers le ciel. Il avait une flèche dans la tête, et le sein ouvert. La Verendrye était couché sur le ventre, le dos ciselé à coups de couteau, une houe enfoncée dans les reins, sans tête, le corps orné de jarretières et de bracelets de porc-épic.
Les Français parvinrent,en 1738, chezles Mandanes, et, en 1742, vers le haut de la rivière Missouri, dont ils remontèrent le cours jusqu’à la rivière qu'on a depuis nommée Yellow Stone, et qui prend sa source dans le lac des Sablettes, au pied des Montagnes- Rocheuses. Le fils aîné de M. de la Verendrye et le chevalier, son frère, se trouvèrent enfin le 1 janvier 17543, ou soixante ans avant le voyage de Lewis et Clarke, en face de ces montagnes au bout d’un voyage
ui dura depuis le 29 avril 1742, jusqu’au 2 de juillet de l’année suivante,et dans lequel ils passèrent par le village des Beaux-Hommes et visitèrent les Pioya, la nation des Petits-Renards, et celles de l’Arc et des Serpents.
Là fut le terme des courses des Français du côté du sud. Le gouvernement refusant, sur ces entrefaites, d'avancer de nouvelles sommes pour continuer les découvertes, M. de la Verendrye, déjà bien endetté, re-
100 ed
vint à Québec en 1743, pour remettre sa commission. 35. Plus tard, en 1748, les Français traversèrent du côté du nord le lac Dauphin et le lac des Cygnes ; ils reconnurent la rivière des Biches et remontèrent jusqu’à sa fourche la rivière Saskatchaouan ou Poskoiac. s élevèrent deux forts dans ces contrées, l’un au lac Dauphin, l’autre, le fort Bourbon, sur la rivière des Biches. Les amis de ces découvertes étaïent alors parvenus à engager les ministres à faire de nouveaux sacrifices pour que l’on poussât jusqu'à l'Océan Pacifique, une entreprise qu’il aurait été si honorable pour la France d'accomplir, mais au moment. où M. de la Verendrye allait se remettre en route, il expira le 6 décembre 1749.
L'on donna aux contrées découvertes
ar la Veren-
drye le rom de «Pays de la mer de l'Ouest», parce | que l’on eroyait qu’elles étaient à peu de distance de
la mer que l’on cherchait.
85. Les découvertes de M, de la Vorendrye furent-elles continuées ?
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CHAPITRE L
Louisbourg : insurrection et capitulation.—Désastre de la flotte du duo dl Anville—Défuite du colonel Noble au Grand-Pré.—Ravage des colonies onglaises.—Paix d’Aix-la-Chapelle.—1744-1748,
_4.(L'abaissement de la maison d'Autriche est un des grands actes de la politique de Richelieu. Quoiu'il eût bien diminué sa puissance, il y avait des rançais qui désiraient la faire tomber encore plus t le maréchal de Belle-Isle, qui entraîna {a France dans la coalition contre Marie-Thérèse pour
Soutenir les prétentions de l'électeur de Bavière, qui
aurait été beaucoup plus formidable que cette princesse s'il eût pu réussir à la dépouiller de ses possessions,
\L’Angleterre embrassa le parti de l’Autriche. C'était commencer les hostilités contre la France et allumer la guerre en Amérique.
2. Le premier ministre, le cardinal de Fleury, détestait la guerre et laissa la Nouvelle-France à sès progra forces. Il n’y avait pas mille soldats pour la
sfendre depuis le golfe Saint-Laurent jasqu’au lac Erié. Louisbourg, forteresse qui devait la protéger du côté de l'Océan, n’avait qu’une garnison de 7 à 800 hommes. . Cette forteresse, cependant, recélait une foule de corsaires qui ruinaient le commerce américain et rendaient de grands services dans les temps
d'hostilité. A la première nouvelle de la prise des
armes, les corsaires se jetèrent sur les bâtiments anglais répandus sur les mers, et firent de précieuses conquêtes.
1. Quelle fut la cause de la guerre de 1744 ? Fou ne Lies que fit lo gouvernement pour déferdre la Nouvellerance :
3. Le gouverneur du Cap-Breton, M. Duquesnel, envoya en même temps M. Duvivier avec 8 à 900 hommes pour ravager l’Acadie. Duvivier prit et brûla Canseau, menuça Annapolis et porta partout la terreur, tandis que les corsaires infestaient les côtes de Terreneuve et effrayaient Flaisance. Le Massachusetts pour se mettre à l’abri des attaques des Français, fit élever une chaîne de forts depuis la rivière Connecticut jusqu’à la Nouvelle-York.
&k. Tout paraissait favorable aux armes el à la situation des Français dans le Nouveau-Monde, lorsqu'un événement inattendu, l'insurrection de la garnison de. Louisbourg, tranquillisa les colonies anglaises et amena la perte de cette forteresse. |
A la nouvelle de l'insurrection causée par la négligence du gouvernement à payer la soldeïdes troupes, le Massachusett®résolut d’en profiter pour s'emparer de ce boulevard des Français en Amérique. 4000 hommes commandés par un de ses négociants, nommé Pepperrell, furent ralliés à Canseau par le commodore Warren envoyé d'Angleterre avec quatre vaisseaux, et parurent tout-à-coup devant Louisbourg. La garnison, haranguée par son chef, le général Duchambon, : revint à de meilleurs principes, sans conquérir cependant la confiance des officiers, qui s’obstinèrent à croire que les soldats ne demandaient à faire des sorties que pour déserter; on les tint comme prisonniers jusqu’à ce qu'une si mauvaise défense eût réduit la ville à capituler, le 16 juin, après avoir perdu 200 hommes. L'ile entière suivit le sort de Louisbourg, son unique boulevard, et la garnison et les habitants, au nombre de 2,000, furent transportés à Brest. |
5. La perte de Louisbourg fit une sensation profonde -en Canada, où l’on croyait que l'attaque de cette ville était le prélude à celle de Québec, M. de Besuharnais fit ses préparatifs pour toutes les éven-
Quel fut le succes des armes françaisos en Acadie
4. Quels furent la cause ct l’effet de la perte de Louisbourg ?
5. Quello fut la résolution du gouvernement français à Ia nouvelle de Ja perte de Louisbourg, et comment se termina [a campagne du duc d’Anville ? À à KA
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tualités. Il écrivit en Erance pour presser le gouver» nement de reprendre Louisbourg et l’Acadie. Il fallait, disait-il, reconquérir à tout prix ces deux possessions, qui étaient la clef du Canada.
Le ministre, M. de Maurepas, qui sentait toute la force de ces raisons, donna au duc d’Anville une flotte de ns et une voiles et un corps de 3000 hommes de débarquement pour reprendre et démanteler Louis= bourg, enlever Annapolis, détruire Boston et ravager les côtes de la Nouvelle-Angleterre. Mais en arrivant en vuë de l’Amérique, cette flotte fut dispersée par une tempête furieuse ; une partie fut chassée vers les
. Antilles ; une autre vers la France; plusieurs vais-
seaux périrent sur lile de Sable ; le reste entra à Chibouctou.{Halifax) avec une épidémie à bord, qui enleva ef quelques jours la:plus grande partie des l cupes. "ÆEcontagion se cômmuniqua aux Abéna-
uis eten fit périr le tiers. Un sombre désespoir s'empare alors de tout le monde. Le duc d’Anville meurt presque subitement. Le nouveau commandant, M. d’Estournelle, se perce de son épée dans un accès de fièvre chaude. L’escadre avait perdu 2,400 hommes depuis son départ de France. Malgré tant de désastres elle rémet à la voile pour aller assiéger Port- Royal ou Annapolis ; mais une nouvelle tempête l'oblige de changer de route et de regagner l’Europe.
6. Après ce funeste dénouement, les Canadiens commandés par M. de Ramesay, et qui devaient se joindre aux Français, se retirèrent à Beaubassin. Dans l'hiver, M. Coùlon en prit 300 pour aller surprendre le colonel Noble au Grand Pré, de l’autre côté de la baie de Fundy. : Il lattaqua le 11 février 1747. Le feu sé prolongea depuis le matin jusqu’à 3 heures de Le colonel Noble fut tué, le tiers de ses troupes mis hors de combat, et le reste, au nombre de 300 hommes, fut obligé de mettre bas les armes,
Les frontières des Américains étaient dans le même temps cruellement dévastévs par nos bandes. Depuis le commencement de la guerre, c’est-à-dire depuis
6. Faites-nous l'historique des autres hostilités en Amérique.
trois ans, le fort Massachusetts, situé à cinq lieues au dessus de Saint-Frédéric, avait été enlevé, par capitue lation, par M. Rigaud de Vaudreuil à la tête de 700 Canadiens et Sauvages, qui avaient ensuite ravagé
uinze lieues de pays et répandu la terreur jusque
ans la Nouvelle-Angleterre. La Corne de Saint-Luc avait attaqué le fort Clinton et battu complètement.un détachement anglais, qu’il avait précipité à coups de hache dans une rivière. Saratoga avait été pris et la population massacrée. Le fort Bridgeman, attaqué
par M.-de Léry, était tombé en son pouvoir ; enfinles -
frontières, depuis Boston jusqu’à Albany n'étaient plus tenables. Les forts avancés avaient été évacués, et la population effrayée courait chercher un refuge dans ‘intérieur du pays pour se soustraire à.çes dévastations meurtrières. Tel était l’état des chose rique. EE
7. Si la France était malheureuse sur mer, elle obtenait de grands iriomphes sur terre en Europe, - Les victoires du maréchal de Saxe, qui venait encore de gagner la fameuse bataille de Laufeld sur lé duc de Cumbherland (1747), avaient enfin déterminé les
alliés à faire la paix, qui fut signée en 1748. Le traité d’Aix-la-Chaselle, l’un des plus déplorables, dit un auteur, que la .‘plomatie française ait jamais accepté, n’inspira aucune confiance et ne procura qu'une
paix armée. Le Cap-Breton fut rendu à la France en retour de Madras, pris aux Indes par M. de la Bourdonnaie, et des conquêtes des Français dans les Pays-Bas, Tout se retrouva placé en Amérique sur le même pied qu'avant la guerre ; mais Louis XV n'avait plus de marine pour y protéger ses possessions.
7. Quel fut le succès des armes françaises en Europe, et en quelle année la paix d’Aix-la-Chapelle füt-elle signée ?
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CHAPITRE Île
Commission des frontières. — Mort de Jumonville — Défaite de Washington au fort de la Nécessité.—Préparatifs de guerre.—1748-175b.
8. L’Angleterre et ses colonies avaient vu détruire avec joie les derniers débris de la marine française dans le combat de Belle-Isle, où ils brillèrent d’un dernier éclat. Qu'’allaient devenir les colonies de la France, séparées d’elle par les flottes de sa rivale ? Les Anglais voulurent aussitôt porter leurs frontières jusqu’au Saint-Laurent et occuper la vallée de l'Ohio, traité d'Utrecht donne l’Acadie à l'Angleterre. FAaetarne annonce que cette province s'étend depuis la baie de Fondy jusqu’au Saint-Laurent, et depuis la rivière Kénébes jusqu’à la mer. Le pays réclamé en dehors de la péninsule acadienne avait plus de trois fois l’étendue de la Nouvelle<Ecosse ellemême, et commandait le golfe et l'embouchure du Saint-Laurent. Le pays réclamé au delà des Apalaches était encore plus précieux ; il entrainait la ossession des immenses contrées situées entre les acs Ontario, Erié, Huron, Michigan, le Haut-Mississipi et les Alléghanys. Le Canada se serait trouvé séparé de la Louisiane par de longues distances et complètement mutilé. Des murs de Québec et de Montréal on aurait pu voir floiter le drapeau anglais sur la rive droité du Saint-Laurent. De pareils sacrifices tnaIten à un abandon total de la Nouvellerance.
9. Il devenait évident qu’avec de pareilles prétensions, l'Angleterre obligerait bientôt la France à reprendre les armes. Lord Albemarle, ambassadeur anglais à Paris, se plaignait, dès 1750, des empiétements des Français en Acadie ; il les accusait d’avoir brûlé Beaubassin et d’en avoir armé .les habitants. L’année suivante, la France se plaignait à son tour
8. Que firent les Anglais après le traité d’Aix-la-Chapelle ? 9. Quel devait être l’effet des prétentions de l’ Angleterre ?
que les vaisseaux de guerre anglais avaient Pris des “navires de commerce français jusque dans le fond du .golfe Saint-Laurent. Les deux cours nommèrent la commission dont il était parlé dans le traité d’Aix-la Chapelle, pour régler entre autres questions, celle des limites.
10. Après cinq ans de discussions, dans lesquelles on ne put s'entendre, la guerre éclata.
11. M. de la Galissonnière, qui avait été remplacé dans le gouvernement de la Nouvelle-France par M, dé ia Jonquière, en 1749, avait en vain recommandé aux ministres de fortifier Québec et Montréal, et d’envoyer 10,000 paysans pour pape les bords des lacs et le haut du Saint-Laurent et du Mississipi. M: Duquesne de Menneville, qui remplaça M. de Ja Jonquière, en 1752, arriva sans troupes et sans colons, mais avec l'ordre d'empêcher les Anglais de passer les Apalaches et de sortir de la péninsule acadienne, où ils avaient déjà quinze à seize cents hommes de troupes. La guerre dévenait de plus en plus imminente. La milice canadienne fut exercée. On aug. menta les fortifications de Beauséjour, on dirigea des troupes vers la vallée du Mississipi en 1753, et les forts de la Presqu’ile, de Machaux et le fort Duquesne s’élevèrent successivement du lac Erié à l’Ohio.
12. C'est a milieu de ces préparatifs, en 1754, que M. de Contrecœur, qui commandait dans ces contrees lointaines, reçut ia nouvelle qu’un corps de troupes anglaises venait à lui, commandé par le colonel Wash-
ington. Il envoya M. de Jumonville à sa rencontre pour lui déclarer qu’il était sur le territoire français et le sommer de se retirer. Cet officier partit aves 30 hommes et avec l’ordre de se tenir sur ses gardes de peur de surprise ; mais attaqué à l’improviste par Washington, ii fut tué avec neuf hommes de ‘sa suite, _ triste événement qui précipita la guerre.
Quand éclata la guerre de Sept ans
11. Qu'est-ce que fit 1n France pour la défense du Canada ? Et quelle mesure M. de 1n Jonquière prit-il pour se préparer à la guerre!
12. Racontez-nous les dét:ils de la mort de Jumonville et de la de
faite de Washington par Villiers.
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:,Contrecœur, en apprenant la mort tragique de Jumonville, donna 600 Canadiens et 100 Sauvages à M, de Villiers, frère de la victime, pour aller la venger. Villiers, en arrivant dans le voisinage de Washington, trouva encore quelques cadavres sur le lieu de la surprise, et les Anglais au nombre de 400 rangés en baaille dans la plaine pour le recevoir. A ses premiers mouvements ils se replièrent sous leurs retranchements garnis de 9 pièces de canon, où il fallut les attaquer au grand jour et à découvert.
Le feu fut très-vif de part et d'autre pendant quelque temps ; maïs les Canadiens combatuient avec tant d’ardeur qu'ils éteignirent celui des batteries anus avec leur seule mousqueterie; et après dix
eures de lutte, ils obligèrent les assiégés à capituler pour éviter un assaut.
(43, L’Angleterre ne laissait plus -ses commissaires à Paris que pour conserver les apparences aux yeux [de l’Europe. Elle avait déjà donné l'argent et les troupes nécessaires pour la guerre, et choisi le général Braddock, pour commander ses armées en Amérique.
14. Braddock qui avait servi avec distinction en Europe, tint en arrivant une conférence en Virginie avec tous les gouverneurs de province. Il fut arrêté qu’il marcherait lui-même avec les troupes régulières Fr prendre le fort Duquesne ; que le gouverneur
hirley attaquerait le fort Niagara avec les troupes provinciales ; qu'un autre corps, tiré des provinces du nord et commandé par le colonel Johnson, tomberait sur le fort Saint-Frédéric, enfin que le colonel Monckton avec les milices du Massachusetts prendrait Beauséjour et Gaspareaux. Ces arrangements arrêtés, on ne songea plus qu’à surprendre le Canada en précipitant l'invasion.
13. Pourquoi l'Angleterre laissait-elle encore ses commissaires à
Paris ?
Quofit le général Braddock en arrivant en Amérique
et de la de
15. Le gouvernement français fut forcé d'agi résenuce des préparatifs de l'ennemi. ll A ataillons, formant 3000 hommes, en Amérique dont
deux pour Eouisbourg et quatre pour Je Canada, Le baron Dieskau, maréchal de camp, les commanduit,
Le gouverneur de la Louisiane, M. de Vaudreuil, suc-!
céda conme gouverneur du Canada au marquis de Duquesne, qui allait reprendre le service de mer. Ce gouverneur, troisième fils du marquis de Vaudreuil
successeur de M. de Callières au commencement dui
siècle, fat reçu avec de grandés dlémonstratio
joie par les Canadiens, me regardaïent coule Tù compatriote, et qui avaient fait dernander au roi 9 le placer à la tête de leur gouvernement. Us accoururént au devant de lui dans l'espérance qu'il allait fair succéder à une situation incertaine ces jours fortun qué leur rappelait le gouvernement de son père.
15. Quel secours le gouvernement françai À ' çaïs envoya-t-il en Amérique à du rémplaça le marquis de Duquesne comme gouverneur pur
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Les forces n’étaient pas égales en Amérique dans
Ja. guerre de Sept ans. ‘La:population des provinces
anglaises s'élevait à un million deux cent mille âmes,
tandis que celle du:Canada, du Cap-Breton et de la
ouisianue réunis, s'élevait à peine à 80,000. _ Les forces armées des deux nations belligérantes préséntèrent sur le:champ de bataille une différence non moins considérable durant tout le cours dela Mais, pur une sage prévoyance, la France donnant encore des signes de son ancienne-supério-
rité. dans la conduite des affaires militaires, avait
porté loin du centre du Canada sa ligne défensive, de manière à obliger l’ennemi à diviser ses forces. L'isthme étroit de l’Acadie, la vallée inconnue et sauvage de l'Ohio, la gorge montagneuse du lac Saint- Sacrement, furent les théâtres pa choisis pour des opérations de ses soldats, les champs de bataille. sé-
arés par de grandes distances, où elle retint les nom-
breuses armées de l'ennemi pendant cinq ans sans pouvoir être forcée, et:où elle leur fit essuyer les plus
sanglantes défaites dont l'Amérique ‘eût :encore été témoin.
2. Les forces régulières du Canada s’élevèrent, en 4755, à 2800 soldats. Les milices furent armées. On eut bientôt 7000 hommes en campagne dans la:vallée
1. Quelles étaient les forces relatives de la France et de l'Angleterre en Amérique ? -
2. A quei chiffres’élevaient les forces armées du Canada en 1765, et eellos de l'ennemi ?
de l'Ohio, dans l'isthme acadien ou dans les forts construits à Saint-Frédéric, à Fronteuac et à Niagara. Mais ces forces élaient insuffisantes pour faire face à celles de l’ennemi, de avait déjà 15,000 hommes sur pied£$dont 8000 pour l'expédition de Beauséjour, 2200 pour cello du fort Duquesne, 1500 pour ne de Niagara, et 5 à 600 pour le siége de Saint-Frédéric, quatre entreprises qu’il voulait exécuter simultanément,
3. Le fort Beauséjour qui avait une garnison de k00 hommes, se rendit par capitulation. (Ce succès aurait été plus nominal que réel sans ses suites, qui entrainèrent la ruine et la dispersion des malheureux Acadiens. Les Anglais, violant toutes les règles suivies parmi les nations civilisées, attirèrent ces malheureux dans un piége au Grand-Pré, brûlèrent leurs maisons, dévastèrent le pays, leë embarquèrent sur leur flotte et les dispersérent sur le rivage de leurs colonies, depuis Boston jusqu'à la Caroline, sans pain et sans protection, les abandonnant à la charité des particuliers. *
L’Angleterre ne *etira rien de cette politique ombrageuse et cruelle ; au contraire, cette conduite excita encore l’énergie des Canadiens pour la défense de leur pays. ;
k, Tandis que le fer et la flamme changeaient én déserts les champs les plus fertiles de l’Acadie, le néral Braddock rt pour surprendre le fort Duquesne et rejeter les Français au delà de la vallée de l'Ohio. M. de Beaujeu sortit de ce fort avec 250 Canadiens et 600 Sauvages et rencontra le général Braddock à la tête de 1200 hommes d'élite, sur les bords de la Monongahéla, à trois lieues du fort Duquesne. Le reste de l’armée anglaise avec les bagages suivait plus lentement.
Beaujeu rangea ses troupes sur un sol couvert de hautes herbes ; il plaça les Canadiens à cheval sur le chemin, en front des ennemis, et poussa les Sauvages
en avant d cercle.
Les Ang centre de « Beaujeu es lieutenant une rude En vain les en cherche les Sauvag affreux de furent tués
Le color battus par qu inquié
ction, n toutes celle probabilité nous pyons lette Vic toire Amér Français p Washingto surée l'ann
5, Cepet uer les I iagara et £lles se mi hommes, général Dis casion fay EdouardŸ{ coup de m hommes à fort Edoua les Sauvag trouve sur
3. Comment se rendit le fort Beauséjour et quelle fut la conséquence de la perte de cs fort pour les Acadiens ?
4. Faites-nous le récit de la bataille dé la Monongahéla, et quel en fut le répultat ?
Expnsezsais du éûté di de l'attaque à
des aise
orls cons- Men avant de chaque côté de manière à former un demi ara, Mais B cercle.
bye Les Anglais s’avancèrent sans hésitation vers. le
int en centre de cette ligne. Le combat s'engage aussitôt,
Ash pi Beaujeu est tué dans une première décharge. Son
lieutenant, Dumas, prend le commandement et, après une rude mêlée, défait complètement les ennemis. En vain les officiers anglais se font tuer de désespoir, nison de Ben cherchant à rallier leurs soldats, les Canadiens et Je Succès les Sauvages, la hache à la main, font un carnage ntes, qui Malfreux des ennemis. Les deux tiers des Anglais lheureux furent tués ou blessés dans cette sanglante journée.
tre entre-
LÉ A 4 Le colonel Washington écrivit : «Nous avons été ‘ent éurs battus par une poignée de Français, qui ne songeaient èrent sur qu à inquiéter notre marche. Quelques instants avant de leurs tion, nous croyions nos forces presqu'égales à
toutes celles du Canada: et cependant, contre toute
sans pain ili té | . probabilité, nous avons été. complètement 'défaits, &t 4 1. arité des nous BVONS { perdu». pv Eee 4 pee M en ; La BL LAVE LE CRT SET # a id fe 4 ique om- cette victoire, l’üne des plus mémorables de ar / pr FM ; duite ex- Rtoire Américaine, assura la possession de l'Ohio aux ‘?° À: : défense RFrançais pour celle campagne, comme la défaite de # ba ee au fort de la Nécessité, la leur avait as- 4 | : Ksurée l'année précédente. d$, eaient en / cel Pr ir ie, le 5, Cependant les trottpés anglaises c ce vu % e le fort Mquer les parties centrales du Canada, C'est-à-dire |
la vallée Niagara et Saint-Frédéric, se réunissaient à Albany. |
avec 250 R£lles se mirent en mouvement, au nombre de 5 à 6000
général hommes, pour assiéger le fort Saint-Frédéric, où le un >, sur les Pan attendait ayec es hommes TN ort Du- Bcasion favorable pour . _ Informé que le fort “bagages REdouardŸ peu av: s sgra aéré" à prendre par un coup de main, Dieska e son .camp, laisse 1500 juvert de hommes à Carillon, et marche avec le reste vers le al sur le Bfort Edouard. Mais lorsqu'il arrive dans le voisinage, sauvages les Sauvages refusent de marcher parce que le fort se | trouve sur le territoire anglais ; ils déclarent qu’ils
onséquence
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sont prêts à le suivre à l’attaque de l’armée de Johhson. Dieskau fut obligé de se rendre à leur désir,
Johnson en apprenant le mouvemerit des Français
A * contre le fort Edouard, avait envoyé “206 homnies, gai leur tendre une embuscade. Ces troupes, ren-
* -vontrées par les Français, sont mises en pleine déroute
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-avec des peñtes considérables, ainsi qu’un second COrps ‘envoyé à leur secours. Dieskau veut profiter de l’é Jan des siens et du désordre de l’ennemi pourenlever les retranchements deJohnson ; mais la fatigue oblige les Sauvages et une partie des Canadiens de s'arrêter
Canada...
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en route, et le reste des soldats, après des:efforts inouis, ne peut enlever le camp des Anglais. Dieskau tomb
‘au pouvoir de l’ennemi après avoir reçu. une:blessure ‘dont il mourui quelques années plus tard en France, L'action avait duré cinq heures. . Les Français®ngirenforts, 1 furent pas :inquiétés dans leur retraite. De l’aveilé ataillons même des vainqueurs, qui étaient au nombre 2,950 Va colonie _ce fut à leurs ouvrages et à leur artillerie.qu'ils-duren@\ plus de-4t la victoire.
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6. L’échec.des Français releva le courage des pro vinces anglaises, abattu par la sanglante défaite de
Braddock ; mais il n’eut point les conséquences qu’elles en attendaient. Johnson renvoya.ses troupe.
dans léurs foyers vers l’automne, retenant seulemen 600 hommes pour la garde du ford Edouard ét camp du lac Saint-Sacrement auquel les Anglais don nèrent le nom de fort .William-Henry, après y avoi ajouté des travaux qui en firent une vé“itable forte resse.
7 L'attaque de Niagara fut ajournée faute des pré paratifs néce-saires dans la saison convenable,
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de John- furent désastreuses pour leurs frontières. Les diet À
r désir, del’ennemi ayant été défaites ou obligées deretraiter a Français b'ide-fut lâchée aux bandes canadiennes et sauvages, :
) homes ui dévastèrent les élablissements anglais cUpuE Et “LS
apes, ren-M Nouvelle-Écosse jusqu'à la Virginie avec toute ven-
ie déroute zeance qu ’inspirait la guérre injusté qu’on faisait at
ond Corps Canada... Plus de mille habitants furent massacrés ou
ter de l'é-M trainés én captivité.
urenleverMS La campagne suivante fut encore plus malheureuse
gue oblige pour les ennemis.
> s'arrêter 9. Le roi remplaça le général Dieskau :par le généris inouis ral Montcalm” vieil officier distingué par sa bravoure. ‘ au tomba Montcalm débarqua à Québec. dans le printemps ext à e blessu 241756, avec:le brigadier de Levis, le colonel du génie NUE mn France. Bourlamarque et 1400 hommes, dont #00 recrues. Ces T1 ‘ançÇaisnf amet réunis aux seize cents soldats des quatre RE ataillons reçus l'année précédente et aux troupes de : LS bre 2,250 Ma colonie, portaient toute l'armée régulière à un: peu & TS ils: duren Nplus de-4000 hommes; et ce fut à peu près tout le Ta NS |
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seulement Prise d'Oswégo et de William-Henry—1756-1757.
10. Les forces armées de la Nouvelle-France s’éle- { Ê J* è “Re vèrent dans cette campagne à environ 12,000 soldats 8 ÿ OU st miliciens. Celles de l'ennemi excédaient 25,000
able Fort ommes. Malgré cette vaste supériorité les Anglais : | retardèrent beaucoup à se mettre en campagne. je de PR 11. M. de Vaudreuil voulut en profiter pour enlever
| les ouvrages d'Oswégo, fortifications considérables, forts Du situées sur la rive droite du lac Ontario. Ces ouvrages NS oncéchou® consistaient en trois forts : le fort Oswégo propremént ces éche@ dit, dont les remparts étaient garnis de 18 pièces de hi
çais devant là 9, Par dut le roi remplaça-t-il le général Dieskau, et quels furent Jen secours envoyés en Ciinnda ?
10. A quel chiffre s’élevèrent les forces armées de la France et dé et los suites de VAngloterre dans la Fm de 1756 ?
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canon et de 15 mortiers ou obusiers ; le fort Ontario BP
élevé tout récemment au milieu d'un plateau dans l'angle formé par le lacet la rivière qui avait donné son nom au principal fort; et enfin le fort George
situé sur une hauteur à 300 toise elui d'Oswéro qu’il dominait; 1700 hommes É6$ ; el UT Pour préliminaires, M. de Léry pritd#tné l'hiver 18°
fort Bull situé entre Schénectady et Oswégo ; il y'détruisit une immense quantité de poudre et de projectiles de g FANS Dans le printemps, M. de Villiers attaq il oi de 3 à #00 bateaux, le dispersa, tua beaucoup de monde et fit un grand nombre de prisonniers. A la suite de ces succès! M. de Montcalm s’ébranla et parut avec 3000 hommes devant Oswégo, ep investit. La garnison ne conservant aucun espoir e salut, se rendit après un siége assez court ; 1,800
- hommes posèrent les armes. On y prit 7 bâtiments
_de 8 à 18 canons, 290 bateaux, 131 pièces d'artillerie, k au 700 fusils , une immense quantité de munition, la caisse militaire et cinq drapeaux, Toutes les fortifi- M.
cations furent rasées.
La perte d’Oswégo fit suspendre aux Anglais toutes By
leurs opérations pour le reste de la campagne. Nos bandes se jetèrent alors sur leur territoire. Elles dévastèrent les frontières de la Pennsylvanie, du Mary-
land et de la Virginie. M. Dumas enleva le fort Gren- Mic
. ville situé seulement à vingt lieues de Philadelphie ; et M. de la Rocquetaillade mit en déroute et dispersa dans les bois 3 ou #00 Anglais avec lesquels Washington pour s'emparer de la bourgade indienne d’Astigué. ‘
La situation intérieure du Canada ne permattait
William
guère, cependant, de se réjouir de ces suecès, qui re- È tenaient bien, si l’on veut, les hostilités au-delà des &
frontières, mais qui étaient inutiles pour soulager les maux du peuple. Toute l'attention du gouvernement
se portait alors sur la disette qui régnait, et qui était 53
encore plus redoutable que le fer de l’ennemi. Le tableau de la misère et des souffrances qui s’offralent
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* ‘Dans l'été lé départ supposé de lord Loudoun pou Lôuisbourg, fit reprendre d’une manière plus sérieuse 2 projet sur William-Henrÿ, qui donnaït'aux Anglais 1e commandement du lac Saint-Sacrement. Le succès constant des bandes qui continuaient toujours deteni Ja campagne, était d'un bon augure. Le lieutenan Märin venait encore de faire des prisonniers et de lever des chevelures jusque sous le fort Edouärd dont il avait provoqué une sortie de 2,000 hommes. Rigauc ‘âvec un détachement de #00 hommes, avait rencor tré sur le lac Saint-Saerement le colonel: Parker, qu “le descendait à la tête de 22: berges :eêt de 350: à #00 “Américains pour fairé une reconnaissance ;: à] l’avai attaqué, lui avait pris ou coulé à fond 20; berges, tué ou noyé 160 hommes :tenlevé un pareil nombre de
qui fut .Yaux | fu | nourritu AU CO encore |.
à 2 once D On voya rues fau :-46, L:
Ja plus g |nemis.
faire ag h dans le double d devèrent, Rlers, ou Ghiffre d
D'SODNIETS. 1 à ui dia ou . Aprés ces prélim'naires, l’armée de Montcalm, forte de 7600 hommes, dont 3000 réguliers, s’ébranla le % juillet. Elle arriya, ayant le, fort William
temett./ Quoique IdM:: .
} HE Ye f pe CSU F5 LRU either TEE +11 général, Webb, fût, à in ou six, lieues avec 4,000: 4 pi
1ommes, Je fort William-Henry se rendit au bout dde... «quelques fours. La “Sammison. COMpoLES de 23008::.17; Le
hommes, reçut la permission de sé retirer dans son,ne fléchi Pays, parce qu'on manquait de vivres, pour. là gärder que ann< prisonnière., . Les fortifications furent rasées commal Montcair ‘celles d'Oswégo. Le trophée le plus agréable pou faut sous iles: vainqueurs fut 3000: quarts de lard et. de farind :0n encor combat ; les femm Yaux des “officièrs nation .ç tommun 1. 48, De ‘breuses,
sir
de sr Ca y avait énéore manqué. l'y avai ‘des paroissés qui n’avaiént pas recueilli de quoi faire les semaillés. Onallaït se trouver sans pain. Pa précaution l’on mit deux cents quarts de: farine 6 ‘réserve pour la nourriture des malades dans les hôpi ‘taux jusqu’au mois dé mai. Les maisons ‘religieuses “furént réduites à une demi-tivré de pain par tête pa jour, et il fut proposé de fournir aux habitants des villes une livre de bœuf, de chevel ou de morue, en, j outre du quarteron de pain qui leur était distribué e% 17. Quel
LS
1doun pou lus sérieuse Aux Anglais Le succès urs de teni Jieutenan
niers et del
ouärd , don les. Rigaud ait renco
Parker, qu 350 à 40
;' à] l’avaig
berges, tué nombre de
tcalm, forte oranla le 4 rt William Quoique le avec #,900 an. bout de se de 230 r dans 800 ar 18 garde es , COMME réable pou xt, de farine
'y avai quoi faire pain. ‘Pa >: farine ‘er ns les hôpi
religieuses par tôte pa bitants des
morue, €
distribué et
sxivres?
tr OLA
Lne Aéchigen,
qui fut jugé insuffisant, Douze à quinze-cents che- .Yaux ) furent achetés par l'intendant pour servir de | nourriture. | Le co tt fe ,. Au commencement d'avril, on fut obligé de réduire encore la ration des habitants de Québec et de la fixer à 2 onces de pain.et à 8 onces de lard ou de morue. On voyait des hommes, tomber de faiblesse :dans. les rues faute de nourriture: : : : He -46.: La France voulutnous envoyer des vivres; mais Ja plus grande partie fut enlevée en mer par ‘les 'en- |nemis:: Quant aux troupes, il lui fut impossible d'en faire passer en|Canada ; aussi les Anglais prirent-ils | dans le Nouveau-Monde une supériorité numérique double de celle qua avaient déjà. . Leurs forces:s’é- Jevèrent,-en 1758, à 50,000 hommes dont 22,000 régudiers,. outre de; nombreuses milices qui portèrent le thiffre des combattants à 80,000 hommes. , :, FO 5 ET {i VISU {ERP LENS 2{1! L3 fs ï y GIE 4 Hi 077 CHAPITRE As: 1 100:
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- Le: gain: de cette journée mémorable agerut singu-, lièrement la réputation de Montcalm, que.la victoire Là a plu à couronner depuis qu'il était jen Amérique) . | |
FAT | CHAPITRE IV. LE Porte, du. fort Frontenao.—Inçendie . du foxt Duquesne.—Prépsratifs PMETT pour le campagne de 1769. ; To “21: Cependant la grahde supériorité numérique des ennemis faisait que leurs pertes étdiént à peine sénsibles, et qu'ils se rélevaient plus forts et plus rédoutables
après c Ft faite, tandis que les succès dés Fran
çais le£ affaiblissaient rééllemént, ét que chaque vietoire diminuait leurs moyens de résistance et les chances: d’un succès définie "0" ‘Ainsi le général aan ‘apprenant que son mouvement sur Cdrillon avait fait contremandér l’ordré donné au chévalier de Eévis de se porter à Oswégo, et que le fort Frontenac, entrepôt dé 18 marine francaisé sur 18 ac Ontario, se trouvait presque abandonné, ordonna au colônel’ Bradétreet de prendre ‘3,000: hommes avec lui, et de tâcher de Surprendré cé posté: mportant, qui n'était gardé que par T0:hommes. M, de Nôyar, qui ÿ commandait, attendit pour se rendre
| que les bombes fissent voler le fort en éclats." Les
Anglais furéntaussi heureux dans la valée de l’Ohio, où les succès dés Français furent insuffisantsipoursup+:
| nléar à tour faiblesse. Le général Forbes maärehasunle:
fort Duquesne ayec 6000 hommes: Huit cents hommes. qu'il avait envoyés\'en avant ayant:été attaquées et
dispersés par M. Aubry, il youlut remettre | tre- | Land En mr ant l el PER AR US doviatene es tort de Fronteee SE 39 Dé aLRS
prisé à l’année suivante ; mais sur l'information que les Français n'étaient que 500 hommes dans ce ur important, il changea d'avis et continua sa route,
. de Ligneris, hors d'état de se défendre, brûla le fort, et se retira avec sa garnison dans celui de Machault, du côté du lac Erié. Le général Forbès ne trouva en arrivant que l'emplacement sut lequel avait existé cé fort fameux, qui avait tant offusqué l’Angleterre. Il voulut néanmoins en changer le nom, et en' l'honneur du ministre, M. Pitt, il donna à cet amas de cendres celui de Pittsburgh, qu’il a conservé, mais qui est aujourd’hui le nom d’une ville riche et florissante.
22, L'automne était arrivé. L’avantage de la campogne, la cinquième depuis le commencement des hostiités, resta aux Anglais en PA * ils se trouvaient maîtres de Louisbourg et de l'ile de. Saint-Jean ;; ils avaient brûlé les établissements répandus sur les côtes. de Gaspé et pris pied sur la rive septentrionale de la. baie.de Fondy ;. ils avaient détruit le fort de Frontenac,et forcé, enfin, les Français d'abandonner avec. le fort Duquesne cette verdoyante et délicieuse vallée de l'Ohio, aux eaux de laquelle ils s’étaient plu à donner le nom de Belle-Rivière. Mais on peut dire que la,gloire des armes appartenait à la Fronce.. Jamais ses. soldats ne s’étaient battus avec plu. Je dévouement et plus d’intrépidité, . À R
Le Canada, abandonné à la double attaque de la famine et de Y'épée, ne pouvait toujours résister si sa métropole ne faisait face elle-même sur les mers à l'Angleterre, qui versait chaque année en Amérique des armées entières à nos adversaires déjà beaucoup trop puissants.
23, Les embarras des finances et l’aspect de l’avenir amenèrent un nouveau changement de ministère à Paris ; mais les affaires militaires n’en allèrent pas mieux. Les désastres s’accrurent de jour en jour, et les nouveaux ministres étaient encore moins favora-
22. À quelle nation resta l'avantage de la campagne de 1768 7 23. Que se: passait-il alors à Paris, et quelle fut la résolution du gouvernement touchant le Canada ?
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Le général Wolfe fat chargé de l’attaquer par mer et d’assiéger Québec: avec une armée de 10 jou 11,000: hommes ; le général Ambherst reçut l’ordre de cescendre le lac Champlain et le Saint-Laurent avec 12,000 hommes pour 8e réunir à lui, Le général Prideaux, avec un troisième corps composé de troupes régulières et provinciales et de plusieurs milliers de Sauvages sous les ordres de sir William Johnson, devait pee Niagara, descendre le lac Ontario, enlever Montréal, chemin faisant, et aller se joindre aux deux armées déjà rendues sous les murailles de la capitale du Canada. Un quatrième corps moins considérable devait, sous les ordres du colonel Stanwix, battre la campagne, enlever les petits forts qui se trouveraient sur sa route et repousser les Français des rives du lac Ontario. Ces forces composaient un total de plus de 30,000 hommes avec des parcs d'artillerie formidables et toutes sortes de machines de guerre. Les amiraux Sounders, Durell et Holmes firent voile d'Angleterre avec une escadre de 20 vaisseaux de ligne, 10 frégates, 18 autres bâtiments plus petits, que rallièrent en chemin un grand nombre d’autres, pour transporter l’armée du géné-
24. Quel fut le plan de campagne de l’Ang'sterre pour l’année 1759 ?
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| flammes. La Basse-Ville fut entièrement incendiée K: + dans la nuit du 8 au 9 août ; Québec ne fut bientôl [ee É | plus qu’un monceau de ruines.
6. Après avoir détruit la ville, le era Wolfe!se (à | rejeta sur les campagnes... Il fit brûler toutes les pa Di : roisses, depuis le Saut Montmorency jusqu’au can Don + STourmente, et couper les arbrés fruitiers. Îl fit subi
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1e même sort à la Malbaie, à la baie. Saint-Paul, su à la rive gauche du Saint-Laurent, et aux paroisses de
AN : Saint-Nicolas et de Sainte-Croix, sur la rive droite. M vaste, fit 4: ® \ L'île d'Orléans fut également incendiée d’un bout aMlard se fl
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ment de leur ligne pour ouvrir leur feu. Alors elles firent des décharges si rapides et si meurtrières qu’en peu de temps les colonnes anglaises furent jetées en désordre, et que, malgré les efforts de leurs officiers, elles prirent toutes la fuite pêle-méle pour se soustraire à .la mort qui planait sur ‘elles. Au même instant survint un violent orage de pluie et de tonnerre, qui déroba les combattants à la vue les uns
vaste; fit taire celui de la bataille. Lorsque le brouildard se fut dissipé, les Canudiens sperçurent les ennemis qui se rembarquaient avec leurs blessés, après avoir: mis le feu à deux transports qu'ils avaient échoués en face pour leur servir de batteries. Ils se retiraient comme ils étaient venus, les uns dans leurs berges et les autres par le gué de la rivière Montmojency. NO | |
8. Repoussés à Montmorency, les Anglais abandonnérent le projet de forcer les lignes françaises à Beauport, et résolurent de remonter le fleuve et de débarquer au-dessus de la‘vile. Le général Montcalm en- Yoya un bataillon camper sur les plaines d'Abraham. IL donna ensuite 3000 hommes à Bougainville pour ‘saivre Jes mouvements de l'ennemi, qui depuis quel-
ques jours menagait à la fois le camp de Beauport, la
ville et les magasins de armée. | 9. Cépendant si les choses avaient assez bonne ap- -parence du, côté . de. Québec, les: nouvelles .que l’on -reçevait du lac Champlain et du lac Ontario étaient peu rassurantes. Le général Amherst s'était m's en mouvement avec..ses 12,000 hommes et 54 bouches à feu, et avait obligé M. de Bourlamarque de faire sauter le fort Carillon et le fort Saint-Frédéric, et de se retirer à, l'Île-aux-Noix. Plus haut sur les grands lacs, M. . Pouchot apprenant: la marche. de l'ennemi, avait en- Yoyé.un courrier pour. ordonner à Chabert au fort . du Portage, à Ligneris au fort Machault et aux com-
‘8 Qu'est-ce que firent les Anglais après leur échec à Montmorency, et quelles furent les mesures défensives de Montcalm + ji Qu se passait-il-alors du côté du lac Champlain et dos grands
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amandants du Détroit et des postes.de la Presqu’ Ile, De oet' Le Bœuf, de'se replier: sut Niagra avec mer à auraient de:Françaiset de Sauvages. Ainsi L'on Abandonindit encore Sans ‘combattre, . faute de soldats-et: d'habitants, une:aitre! vaste étendue de téræitoire et\l’un des plus bésuxipaysrdu mondé. Chabert
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n de Sainte-Foy et la gauche sur le chemin de Saint- D Louis, sans corps de réserve. Les réguliers, dont les grenadiers étaient avec M. de Bougainville, formaient cage cette ligne. J.es milices et quelques Sauvages furent ru 5 99} Dietés sur les deux ailes. Puis sans donner le temps L se; 5157 Baux troupes de prendre haleine, i. donna l'ordre de sh£" els marcher en avant. Elles s’avancèrent si précipitamsurpris ment que leurs Tape se rompirent, et que les batail- MAS nela | lons se trouvèrent en avant les uns des autres, de «ne Un manière à faire croire aux ennemis qu’elles s’avang) a (aient en colonnes, surtout le centre. 3 . L'armée da général Wolfe était rangée en carré en face des buttes à Neveu, qui lui cachaïent la ville, et Rs'appuyait à une petite éminence sur le bord de l’escarpement du Saint-Laurent. Un côté faisait face à ces buttes; un autre regardait le chemin de Sainte- D Foy, le long duquel il était rangé, et le troisième était L'tourné vers le bois de Sillery. . Wolfe avait fait commencer.une ligne de petites redoutes en terre le long u chemin de Sainte-Foy, laquelle se prolongeait en demi-cercle en arrière. | . L'action commença par les tirailleurs canadiens et | par les Sauvagès. Ils assaillirent d’un feu très-vif la igne anglaise, qui essuya cette mousqueterie sans . s'ébranler, mais en faisant des pertes. Le général Wolfé, qui savait que ia retraite était impossible s’il
était battu, parcourait les rangs de: son: armée. et ordonnait de ne tirer que loraque.les Français seraient à vingt pas. Ceux-ci, qui avaient pérdu toute leur consistance lorsqu'ils arrivèrent, à la portée de i'eunemi, ouvrirent irrégulièren:ent, et dans quelques bataillans-de trop loin, un: feu de-pelatons quifit peu: d'effet. : Ja ne :continuèrent pasmoins, cepéndant,, d'avancer; mais en arrivant à quarante pas de, leurs adversaires, ils furent reçus pàr un feu si meurtrier: que, dans le:désordre: où ils étaient: : déjà, il. fut impossible derégularisér leurs: mouvements, et: qu'ils: tombèrent en peu. de temps: dans le plus étrange confusion: ‘Le général Wolfeisaisit ce moment:pour: charger à son tour, et, Ha à blessé au poigret, ik prises :granadiers pour aborder les Français’ à la
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Trois officiers généraux \moururent de leurs bles- {sures. Celle des Anglais s’éleva à un peu moins de + 700 hommes, parmi lesquels: se:trouvaient les princi- -paux officiers de l’armée, outre le général en'chef. © }
\ ft. Ala nouvelle du, résultat de. la. bataille, M..de | Lévis;qui faisait un tour d'inspection vers le haut.du Canada, descendit en toute hâte à Québec. Il arriva je 17 à l'armée. : Devenu géhéral par la mort: de Montcalm, il représénita au gouverneur qu'il fallait brèler a/viMe, ou; par'uñe victoire, l'empêcher de tomber-entre les maïns de l'ennemi. I.contremanda Ja” retraite’ qui avait élé ordonnée vers les Trois- Rivières, ét fit retourner les troupes sur léurs pas. À L'avant:garde atteignait la rivière’ Saïnt-Charles lors- ‘qu'il An tion de Québec ‘: M. de Ramesaÿ | di. ‘commandait, venait de capitulér honteusement, \ avant même d'être menacé d'assaut. ‘Le général ne pu contenir son indignation; il l'exprima dsas les j) termes les plus amers ;' mais 1e mal était sans remède. \ L'armée anglaise forte encore de, 9,000 hommes le {2% décembre, hiverna dans Ja ville, où le général
| Murray fut laissé pour gouverneur.
| 42, Les Français se | trouvaient : resserrés entre k Québec, la. tête dulac Champlain-et Frontenac; coupés À delämer ét:manquant de tout, da soldats, d'argent, de \ munitions de guerre:et de: bouche. Les-deux armées anglaises, qui avaient attaqué: le: Canada. par mer et * parterre, ne se. trouvaient. plus.qu'à environ 70 lieues \ l'an de l'autre, et elles étaient prêtes à tomber sur 1
\\ centre du pays.le printemps süivant âvéc un grand \ accroissement de forces, 1, AE in
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Seconde bataille d’Abrsham et dernière victoire des Français. Cession du Canada à l’Angleterre et de la Louisiane à l’Espagne.=-1760- 1763. ua sEtr
13. Après les défaites que l'Angleterre essuyait depuis cinq ans en Canada, la nouvelle de la prise de Québec, cette ville si renommée du Nouveau-Monde, la remplit de joie. Londres et les principales villes du royaume présentèrent des adresses de félicitation au monarque. Le parlement ordonna que les restes du général à qui l'Angleterre devait une si brillante
conquête, fussent déposés. dans le temple de West- |
minster, au milieu des grands hommes de la patrie, etqu’un monument y fut élevé à sa mémoire. IL vota des remerciments aux généraux et aux amiraux qui avaient fait partie de l’expédition, et le roi ordonne que des actions de grâces fussent rendues au Dieu des armées dans tout l'empire. |
14. Le général Lévis, ne perdant pas encore entièrement espérance, avait résolu de reprendre Québec le printemps suivant, avant l’arrivée des secours que le général Murray attendait de l'Angleterre. Mais cette énergique résolution trouva peu d’écho à Versailles,
où les courtisans regardaient la possession du Canada
plutôt comme une charge que comme un avantage. :
15. Les Anglais organisèrent, comme l’année précédente, trois armées pour achever d’abattre une puissance qu'ils combattaient depuis qu'ils avaient planté leur drapeau dans ce continent.
16, Le général Lévis put, après * an des efforts, réunir 3600 soldats, 3000 Canadiens . 270 Sauvages pour marcher sur Québec. Il parut dans les plaines
13. Quelle sensation la capitulation de Québec fit-elle en Angleterre? 14 Quelle fut la résolution de M. de Lévis ?
ar furent les préparatifs des Anglais pour la eampagre de
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‘Abraham, le 20 d’avril 1760, avec environ 6000 nommes.
| Le général Murray sortit de la ville avec un pareil sombre de soldats et 22 pièces de canon. Il rangea son armée en bataille en avant des buttes à Neveu, sa roite au côteau Sainte-Geneviève et sa gauche à la hlaise qui borde le Saint-Laurent. Comme toutes Mes troupes françaises n’étaient pas encore arrivées, i voulut s'emparer du moulin de Dumont, qui courait le chemin de Sainte-Foy par lequel elles entraient ur les plaines d'Abraham, et il le fit attaquer par des brces supérieures. ;
rer à l’eutrée du bois, en arrière, les trois brigades de
Mais l’arrivée du reste de ses troupes lui permit bient de reprendre l'offensive. Les grenadiers remar-
wpiniâtre et:s'y maintinrent. (Ces braves soldats,
presque tous dans cette journée.
L'attaque qui avait mis les Anglais un moment en possession des positions occupées par la première bartie des troupes françaises, Au commencément de a bataille, ayant été repoussée, celles-ci purent regagner partout le terrain perdu ; ce qui permit au énéral Lévis d'attaquer à son tour. A
Les Anglais avaient affaibli leur gauche pour porter le plus grandes forces sur leur droite; le général Lévis en profita. Il alla ordonner à ses troupes
de tâcher de la rejeter du chemin de Saint-Louis sur telui de Sainte-Foy, afin de culbuter, en la prenant en flanc, toute l’armée anglaise en bas du côteau de Sainte-Geneviève et de lui couper 1& retraite sur la lle. Le colonel Poularier marcha en avant à la tête de la brigade Royal-Roussillon, aborda les Anglais et, l«8 traversant de part en part, les mit complètement en fuite. Dans le même temps les troupes légères de l’ennemi étaient aussi mises en déroute, et les
Le général Lévis, prévenant son dessein, fit re-.
a droite, qui étaient déjà rangées en bataille, et fit, bandonner le moulin de Dumont par les grenadiers.
hèrent en avant, reprirent le moulin après une lutte:
ommandés par le capitaine d’Aiguebelles, périrent
d'aborder la gauche des Anglais à la bayonnette, et.
i LUN ‘
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fayabds se jetant ‘en avant et en ätrière: du: centre: dé leur armée, interrompaient son feu. Lévis profita:de
ce désordre pour faire charger sa gauche qui enfoncs à son tour la droite de l'ennemi, la poussa de-fron devant elle; et-la mit dans une déroute complète. Alors l’on se- mit: partout. à la poursuite ; mais lé peu de distance qu'il y'avait à aller à la! ville, ‘et. 1 péipente point ul les
fuite précipitée des Anglais ne rejeter: sur la rivière Saint-Char
Après l’action, qui avait duré trois heures ses vain queurs'occupèrent les buttes à Neveu, et étäbliren leur camp.dans les plaines, où ils venaïent de venge si glor decéinent leur défaite de l’année précédente.
Les perles s’élevèrent des deux côtés à plus de2 hommes, Les Français seuls enrebf 106: PAAEIREE de tués et.de. blessés. |
47: Dès le lendemain, les. travaux du siége. ‘furent commentés, ‘en attendant les:secours que lon avait fait demander: à la France. Maison, put bientôl.ise convainere:que ces sécours; s'ils avaiehtété envoyés; ne parviendraient nas à leur destination, carla flolte e glaise commenç:.à paraître dès le 15 de.
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subsistance. Tellé était la: situation du. Canada d côté de la mer, à la fin de juin.
18. Du côté ape posé, l’armée. du. général. Armherst et cellé du. brigadier Hayiland allaient Li entement. Le FA LR ven r One égo,ne parut à la, jee quê
septembre; elle inyestit DRE DR rtie de. Montréal le mat même au nombre.de 11; 000. soldats. . Le 8, les 1RscpE du BORA Murray montées de Quét ec, et celles
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19. Par cet acte célèbre, le Canada passa définititement au pouvoir de l'Angleterre. ; Le.hbre exercice de la religion catholique fut garanti aux habitants. Les séminaires et les communautés religieuses de femmes furent maintenus dans la possession de leurs biens, constitutions et priviléges ; mais le même avanlage fut refusé aux Jésuites, aux Franciscaine et aux hi per jusqu’à ce que le roi d'Angleterre eût fait onnaître ses intentions à leur égard. La même réserve fut faite pour les dîimes. Quant aux lois et aux coutumes du pays, il fut répondu que les Canadiens
seraient sujets du roi, paroles qui avaient un sens beaucoup plus étendu que ce peuple ne se l’imaginaïit
alors, et que son ignorance des institutions représenlatives lui fit négliger d’invoquer pour entrer en possession des droits dont il n'avait pas encore joui,
savoir: la votation des impôts, la participation à la confection des lois et le jugement par jury.
La nouvelle de la Soumission totale du Canada
fut accueillie en Angleterre avec les mêmes démons-
rations de joe que celle de la reddition de Québec.
En France, le gouvernement s’attendait depuis longtemps à ce qui arrivait, puisqu'il avait envoyé des instructions pour obtenir les conditions les plus avantageuses en faveur des colons, premières victimes de ce grand désastre national. Mais la masse de la nation, qui ignorait à quel état de faiblesse était réduit tout le système colonial, fut vivement émue de la perte de la plus belle et de la plus ancienne colonie du roi.
19, Quel fut l’effet de cette capitulation, et à quelles conditions futelle signée ? , 20. Quelle sensation la conquête du Canada fit-elle en Angleterre et
‘en France ?
21. Par le honteux traité de Versailles de 1763 la France céda à la Grande-Bretagne, entre autres territoires, le Canada et toutes les îles du golfe Saint- Laurent, sauf les îles de Saint-Pierre et de Miquelon réservées pour l'usage de ses pêcheurs, et à l'Espagne la Louisiane en échange de la Floride et de la baie de Pensacola qu’elle abandonnait aux Anglais, le Mississipi devant former la limite entre les deux nations.
21. Qu'est-ce que céda la France par le traité de Versailles de 17637
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. Les vainqueurs travaillèrent “ mettre en sûreté sv précieuse conenête, Le” Canada fut traité en ays barbare, sans: gouverneniént régulier et sans e Un régime purement militaire y: fut établiet subsista jusqu'en 176%:
‘3. Le‘traité de-Versailles lui ayant confirmé la possession da la Nouvelle-France, l'Angleterre commença cd la démembrer. Le Labrador, depüis la ce
1. Quel dfdet et le pays après la pose des armes ? 2. Que firent les va ‘queurs à la cessation des hostilités, et coment le Canada fut-il traité 3. Après le traité. de Versailles, qu'est-ce que l'Angleierre fit dé ln Nouvelle-France, et.quels c\\angements furent ordonnés dans l’organisation civile et politique du Canada? Qui fut nommé gouverneur de vette province ?
Saint-Jean jusqu’à la baie d'Hudson, l’île d’Anticosti, lle de la Magdeleine, furent annexés au gouvernement de Terreneuve ; les îles de Saint-Jean et du Cap- Breton, à Ja Nouvelle-Écosse ; les terres des grands Jacs aux colonies voisines. Un neu plus tard, le Nouveau-Brunswick en fut-encere retranché pour prendre
ce nom qu’il porte aujourd'hui et une administration |
particulière. | - Du territoire, on passa aux lois; et le roi, de sa propre autorité, abolit les lois françaises pour y substituer celles de l'Angleterre. Le général Murray fut en même tEUpe nommé gouternéur-général, en remplacement de lord Amberst. Il jorma un conseil qui fut revêtu Go mb ae ayec lui, .des pouvoirs .exécutif, législatif et judiciaire, et Ia province fut divisée en deux districts seulement.
. 4, Ces changements impnrtants mécontentèrent les Canadiens.
tèrent ensuite dans toutes les classes, Murray s’aperçut qu’il avait été trop loin et que le projet de changer la nationalité et les lois des Canadiens était impossible, du moins pour le présent. IL dut s’en écarter. Jl commença par rétablir les lois touchant la propriété foncière. HE RUSSE AFTEN
5. Pour se conformer à une autre sattie de ses instructions, il avait convoqué les représentants d" peuple en assemblée législative ; mais la chambre ne siégea point, parce que les membres canadiens refusèrent de prêter le serment du test, par lequel on nie la transubstantiation et l’on renonce au eulte de la Vierge
et des saints, et parce que le gouverneur ne voulut
pas laisser les protestants procéder seuls aux affaires ; ce qui irrita tellement ceux-ci, qu’ils Paecusèrent de favoriser les catholiques et qu'ils réussirent à le faire rappeler en Angleterre.
a Murray fut remplacé par le général Carleton en
4. Comment ces shangements furent-ils reçus par les Canadiens ?
6. Pourquoi l’assemblée législative convuyuée par le gouverneur Murray, ne siégea-t-elle pas? ti 6 Par qui le gouverneur Murray fut-il remplacé : :
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7. M. Briand montait sur le siége épiscopal dé uébec dans la même année, en remplacement de M, e Pontbriand mort en 1760. ce
8. Les difficultés qui commençaïent à naître dans les autres colonies touchant l’acte du timbre, et le
ouvoir que s’arrogeait l’Angleterre de les taxer sans leur consentement, éfin de l’aider à payer l'intérêt de la dette nationale qu’elle avait beaucoup augmentée pour payer les frais de la guerre du Canada, engageaient alors cette métropole à suivre une politique
us juste et plus libérale à l'égard des Canadiens.
attitude hostile que prenaient ses anciennes colonies, lui fit craindre la perte de toute l'Amérique du Nord,
t leurs lois. . : | 9. Elle commença par suspendre l’exécution des
& la força de restituer aux Canadiens leurs institutions
inswruetions royales qui ordonnaient de chasser du pays tous les habitants qui refusaient de prêter le ser
ment d’abjuration, c’est-à-dire, tous les Canadiens
puisqu'ils étaient tous catholiques. Trois ans plus
tard, les ministres, revenant peu à peu sur leurs pas,
allèrent jusqu’à permettre de concéder des terres en
seigneurie.
CHAPITRE Il
Révolution américaine --1775.
10. Dès 1775, ou seulement douze ans après le traité de Versailles, toutes les provincés anglaises de l'Amérique du Nord étaient en rupture ouverte avec l'Angleterre, et marchaient à grands pas vers la révo- Mtion qui devait assurer leur ‘ndépendance. Ces provinces, qui avaient déjà trois millions d'habitants, protestèrent contre la pretention de les taxer. Fran-
7. A quelle époque M. Briand montait-il sui le siége épiscopal ?
8. Quel changement subissait alors la politique de l'Angleterre à l'égard des Canudieng, et quelle était la cause de ce changement ? Fa Nos fit l'Angleterre pour commencer sa politique de réhabilitation
Que se passait-il dans les autres colonies anglaises
{ \Mtrwitigy
— {ht —
klin;:Henry utis, Adam Hancock les dirigeaient dé ce grand “débat, ra a 11. En 1778le parlement anglais avait passé un acte pour autoriser la: Compagnie des Indes Orientales à porter du thé en:Amérique, à la charge de payer, les droits imposés par l'acte. de 1767, : Aussitôt dans plu sieurs provinces:cn avait forcé les consignataires de cette denrée à renoncer à leurs entrepôts. A Boston les entreposeurs les plus rébelles furent promenés dans les: rues le corps enduit de goudron et couvert de plumes, et l’on détruisit:ou jeta à l’eau trois cargaisons de thé: EAP chere) LE 12. Lord North, impatienté de tant d’audere, voulut ünir lés Bostonais ; 11 fit passer une loi rar ia cham-
re des communes pour tenir leur ville rebelle en état | debloeus: Deux autres lois de coercition furent encore 4
présentées par le ministère et passées. : L'üne' restreignait les libertés du Massachusetts et déclarait-con-
traires aux lois toutes les assémblées publiques non |
spécialement autorisées par le gouverneur ; l’autre mettait :à l’abri de toutes recherches les officiers. qui se serviraient de la force jusqu’à tuer pour faire exécuter la loi ou pour appaiser les émeutes. Enfin, le ministère proposa et fit passer une quatrième loi, Pacte de 1774, pour réorganiser le gouvernement du Canada, nommé alors province de Québec. C'était le complément du grand plan d'administration imaginé pour l'Amérique. Cette loi qui imposait un gouvernement absolu à cette province, acheva de persuader les anciennes colonies des arrièré-pensées de l’Angleterre contre leurs libertés. Elles protestèrent surtout contre la reconnaissance du catholicisme comme religion établie en Canada, plus probablement par politique, connaissant les vieu: préjugés de l’Angleterre contre cette religion, que par motif de conscience,
uisqu’elles admirent elles-mêmes peu de temps après es catholiques au droit de citoyenneté dans leur république.
À LS ue était la cause ds l'insurrection des autres colonies anaises
12. Quelles mesures l'Angletcrre prit-elle à la noüvelle de cette ine surreotion ?
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13. Cette loi reculait de toutes parts les ites données à la province de Québec dix ans a de manière à les étendre, d’un côté, à la Nouvelle- Angleterre, à la Pennsylvanie, à la Nouvelle-York, à l'Ohio et à la rive gauche du Mississipi ; et de l’autre, au territoire de la Compagnie de la baie d’Hudson, Elle conservait aux catholiques les droits que la capitulation leur avait assurés, et les dispensait du serment du test; elle rétablissait les anciennes lois civiles avec la lïberté de tester de tous ses biens, et confirmait les lois criminelles anglaises. Enfin elle donnait à la province un conseil de 17 membres au moins et de 23 au plus, CEE Qi ou protestahts,
véto, tons les droits d’une administration supérieure, morns celui d'imposer des taxes, si ce 'n’est'pour l’entretien des chemins et des édifices publics. ‘Le roi se réservait le privilége d'institaer des cours de justice civiles, criminelles ou ecclésiastiques.
44. Pendant ce ‘temps-là les protestants du Canada s’assemblaient pour demander la révocation de la loi dite de Québec. Lord Cambden présenta leur pétition à la chambre haute en 1775, et iniroduisit un projet de loi pour ‘exécuter ee qu'ils demandaient. Mais eé projet fut rejeté sur la motion du comte de Dartmouth,
A ministre des colonies. , La même tentative faite dans
la. chambre des communes par sir. George Savile,
éprouva le même sort.
-:46:: Tandis que(la loi relative ‘au Canada tendait ‘à en concilier les habitants à l'Angleterre, celle qui ordonnait de fermer:au. commerce le port de Boston, excitait la colère et l’indignation des autrès colonies. Les: Américains s’assemblèrent en congrès, en 1774. Douze provinces contenant, comme on l’a dit, près de trois millions d'hommes, y étaient représentées ‘par leurs députés. Le congrès exposa :les griefs des
13. Quels changements la loi dite de Québec introduisait-elle en Canada? spi _ 14. Que faisaient alors les protestants du Canada 7?
15. Quelle sensation eut dans les autres colonies ‘anglaises la loi qui ordonnait de fermer:le port.de Boston, ut que frent les Américains ?
r'avant, ‘
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M au nombre desquels il plaça la loi relative au Canada que venait de passer le parlement.
16. Le général Carleton inaugurait alors à Québec la. constitution octroyée. par celte loi, et formait un conseil législatif de 23 membres, dont un tiers de catholiques. Il s’empressait de s'attacher les Canadiens par des faveurs. Il en nomma des charges publiques. IL n’y avait pas de temps à perdre. Le congrès leur avait déjà envoyé une adresse pour les solliciter de se joindre aux autres “na afin de défendre avec elles leurs droits et leur
iberté. |
17. Cette adresse fit une grande sensation non seulement parmi les Canadiens, mais aussi parmi les Anglais qui, n’espérant plus dominer exclusivement, songèrent pour la plupart à devenir révolutionnaires. La situation du général Carleton devint excessivément difficile. Heureusement que le clergé et la noblesse avaient été inviolablement attachés à l’Angleterre par la confirmation de la tenure seigneuriale et de la dîme ainsi que par Ja crainte d'exposer leur religan et leur nationalite en devenant partie intégrante d’une république anglaise et protes: tante. [Ils réussirent à maintenir presque toute la population dans la neutralité. A5 rod
‘48. Les événements se précipitaient. Le sang avait déjà coulé à Lexington et à Concord. Les populations couraient partout aux armes. Carillon, Saint-Frédéric et le lac Champlain tombaient au pouvoir des insurgés.. Le congrès nommait Washington général er chef des armées républicaines, passait une nouvelle adresse pour démontrer aux Cänadiens la tendance pernicieuse de la loi relative au Canada, et faisait marcher une armée sur Québec. ;
19. Les Canadiens du bas de la province restäient tranquilles ; mais une partie de ceux du haut, plus
16, À quoi le général Carleton était-il occupé en Canada ?
17. Quelle sensation fit en Canada l’adresse du congrès Américain, et quelle fut la résolution des habitants ?
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Rrapprochés
martiale e
lusieurs à à
chanceler.
sourd à ses habitants € cette locali jours de gi uébec au murs dans tête de 10( ar le cort e Kénébe 00. Les ricains nu d-avait 1 i-mêmeé, camps en parti qu’e ceux qui de la ville
B de se déba
marchand:
retirèrent d’autres c lutte pour
; L 21. L’a confirmer en Caned:
reconnais Les fortif depuis la hommes, et de mat
ANT
rapprochés du théâtre des événements, commençait à chanceler. ‘En vain le gouverneur proclama la loi martiale et appela la milice sous les armes, tout res‘e sourd à ses nr Les insurgés américains unis aux habitants de Chambly} prirentle fort qu’il y avait dans cette localité, et ensuite le fort Saint-Jean après cinq purs de siége. Cette’conquête oùvrait le chemin'de | Québec au général Montgomery, qui parut devant ses Du murs dans les premiers jours de décembre 1776, 'à là’
ative au
Québec formait tiers de les Caisieurs à à temps à Dyé une X autres ts et leur
tête de 1000 à 1200 hommes, après avoir été rejoint par le corps du général'Arnold, venu par les rivières: e Kénébec et dé la Chaudière. bem | 20. Le gouverneur, qui n’avait pu arrêter les Amé- Lu
ES
non seuarmi les kclusiverévolun devint
ricains nulle part, depuis Montréal en descendant, et
d-âvait manqué par trois fois d’être fait prisonnier
i-mêmeé, troüva la population partagée en deux camps en'arrivant à québec , @t fort indécisé sur lé’ Le clergé M Perti qu'elle devait embrasser. {l ordonns à tous f S'STES D ceux qui ne voulaient pas prendre les armes de sortir ‘ t ata- D de la ville, afin de se mettre à l'abri de la trahison eti > 1enure D de se débarrasser des bouches inutiles: : Beaucoup'de
à Rance marchands anglais, Adam Lymburner à eur tête, se |
Q peent E retirèrent à l'ile d'Orléans, à Charlesbourg et dans |
t F t ha d’autres campagnes en attendant le résuitat de le he 46 18 D lutte pour crier : vive le roi ! où vive la ligue! dns
ing avait à - ptites
ulations TEET A jt 1}
Frédéric ù nent sLÉSETT ENT DETTE bise |
“ idètre 7 L'srmée américaine deyapt Québec.—1775-1776. 1 on
1éral er A ave L là NS ti 21. L'arrivée du gouverneur à Québec ne fit
nouvelle E confirmer la situation désespérée de 18 cause aniglétse t faisait M en Canada. ‘Le espitale était à peu près dont 08 qu SU EE reconnaissait encore la suprématie de la métropole! Le Les fortifications avaient ‘été beaucoup: augmentées "estäient Æ depuis la dernière guerre. La garnison formant 1800 ut, plus Æ hommes, était un mélange de Canadiens, de soldats et de matelots.
20. Que &t lo gourorneur du Canads en arrivant à Québec 7 21. Que signifiait : roi du pp Pi à quite, ot qu'est-ce qui feconnaissait encore la suprématie D rro ê
é LAIT DE veu à EE, pt LA ÿ «2 7 rp pp ES Re é A 2 | HE L CA Ph ta | drbrtet@e L : A 0 #.- ec \ TEINTE SET LE ar
aéricain, ot
s PB La6 Américains, résolurent d'enlever. Ja, ri D. do n6.la auit du 30 Au 0 4
F gBonladh auit était très-0bscure.et;il 10mbait une neige <pai Lirésromoure pti 10mbAIE Une neige <paisee poussée par un.gros, vent dont le bruit empéchait de acer roupes,-et les divisa en quatre corps; deux:corps'de- 4 COEPS ; 1 l Yaieut faire une fausse attaque eonire la porte Saint. lean at laiciadelle, tandis que les deux autres devaient enl ver:te Basse-Ville par la rue Champlain et le Saut. ausMhtelot, ef ensuite la Hauté-Ville... Maistoutes ces taques Non repoussées avec de grandes pertes, Mean, ut mé déve :hn borribre dé Près:de:
ille, défendue par du canon, et près de laquelle.on PR nr + SE ae
de-polpnel; Arnold, qui succéda, au. coimapdemgnt |
de Montgomery, demanda. des, secours au Congrès, qui.envoya. trois: régiments 8 une nouvel _… ER anada., Le Congrès députa en même. temps.
rapklin, Chase el\Carroll, pour ranimer Je able/expires ra Ka : Mäis ils «n’y furent pas, longefforts; Hnietfet, quant à Franklin lui-même, les Canan sévaient. la:part:qu’il avait prise ee ee Anglef-rre.à faire:la conquête. de. leur pays: quinze. ans auparavant; J'antipathie : nationale qui, existait entre les deux peuples, fruit des longués guêrres,
avait pu-dormir, mais elle était facile à réveiller. et
put en voir bientôt la preuve 6 manifestations publiacis® ae
Cependant éartetôn tre voulait fs sortir dé Québec axantd'ayoie reçu des LOGOS, d'Europe; cie permitanx Américains, de rester devant:la. ville, et de regewoir:oeux-qu'ils avaient fait demander eux-mêmes au :Casarss. ;Leurs:iforces pouyaient être à la. fin de ne 46,4900 hommes ; :mais la misère, les fatigues sum. Robe: A role:en-retenaient près de la moitie à
22. Faites-nous l'historique du siége de Québec par les rebelles ?
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de Long-island, ils forcèrent les Anglais d’évacuer Boston, et Washington gagna sur eux les victoires de Trenton, Stony-Brook, etc. De sorte que le résultat es de la campagne de 1776 fut favorable aux rebelles.
25. L’armée de Burgoyne prit ses quartiers d'hiver en Canada. Burgoyne était un officier d’une suffisance et d’une ambition queses talents pour la guerre ne jusüfiaient point. Dansda campagne suivæte, il voulut séparer le Nouvelle“Angleterre des provinces méridionales. Il envahit la Nouvelle-York avec 9000 hommes pour opérer sa jonction avec le général
SHowe. Il enleva Carillon, le Mont Indépendance, mit
en déroute 2000 Américains à Huberton, et prit le fort Anne après avoir encore repoussé les rebelles. Mais ce fut là le terme de ses succès. Le 16 août les rebelles prenaient leur revanche. Ils le battaient à Besnington, et lui barraïent le chemin par des re-
à trancnements considérables élevés sur les hauteurs de
Braëmer, dans le voisinage d’Albany. Burgoyne
23. Quelle fut la résolution de l’Angleterre à 1a nouvelle de l’insurrection américaine, et que fit le général Thomas à l’arrivée de l’armée du général Burgoyne à Québec ?
_ 24. Les Amérieains furent-ils plus heureux ailleurs ?
Que firent Burgoyne et son armée en ee et quelle fut la
conséquence de leur capitulation à Saratoga, pour RÉ de la révo- , VV get
lution + # 47 !
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voulut enlever ces retranchements d'assaut le 7 octobre, et fut repoussé avec de grandes pertes. 11 voulut alors retraiter ; mais il fut cerné complètement sur les hauteurs de Saratoga par 16,000 hommes, et obligé de poser les armes le 16 octobre. : La défaite M de Burgoyne contribua beaucoup au succès de la
cause américaine, |
: ” Le conseil lé
LIVRE DOUZIEME
CHAPITRE Le Le conseil législatif —L'indépendance des Etats-Unis.--1777-1783.
1. Les désastres de Burgoyne durent réjouir en secret le général Carleton, qui avait ambitionné le commandement de l’armée anglaise. Laissé à la tête du Le amine canadien, Carleton se livrait aux soins
ide l’administration intérieure, qui demandait de nom-
reuses réformes. La guerre avait empêché la réunion du nouveau corps législatif en 1776.. Il le con-. voqua l’année suivante. L’un des premiers actes de ce corps fut de reconnaître l'usage de la langue française. Plusieurs ordonnances furent passées dans la session, Les deux plus importantes concernaient, l'orgsaisation de {a milice. et. l’administration, judiclaire, Le système de procédure angiase fut reçu,
d’après l’ordre des ministres, qui désiraient faire
1 adopter les lois anglaises dans les affaires persognelles
et commerciales. Mais la loi des milices, qui l'enfermait plusieurs dispositions tyranniques contre Îesquelles le peuple ne tarda pas à murmurer, la réorganisation judiciaire et le choix des juges, firent mal augurer de l’avenir par ceux qui suiväient de près C |
la marche du nouvel ordre de choses.
2. Le parti anglais se prévalut des fautes.et de Pignorance des juges, qui ne suivaient ni lés mêmes lois, ni la mêmé jurpradence, pOur attaquer le nouveau système. Il adressa une pétition à lord Germaine, à Londres, pour se plaindre de Ce nouveau grief, et pour demander la révocation de l’acte de 1774 et l'établissement d’une chambre élective. Le
1. Que faisaient pendant ce temps-là le gouverneur Carleton et le, conseil législatif à Québec ?
2. Qu'est-ce que le ministre, lord Germaine, répondit à l’adresse du arti anglais, qui demandait la révocation de l'acte de 1774 et l’étalissoment d’une chambre élective ? Es
ministre se contenta de répondre qu'il serait dan reux de changer la constitution du pays lorsque Ta ennemis étuient encore à ses portes.
3. Le général Haldimand vint remplacèr le gouverneur Carleton à Québec,.en 1778. C'était un vieux militaire natif de la Suisse, bon à la tête des troupes, mais peu fait par ses habitudes pour le gouvernement d’un peuple accoutumé au régime légal. . Entouré de provinces en révolution, il cri qu’une rigueur infléxible étaït nécessaire pour maintenir le Canada dans l'obéissance. Les corvées redoublèrent et devinrent le fléau des campagnes. Les cris augmentèrent. Haldims ri, attribuant ces plaintes à l'esprit de révoite et
aux rnenées des émisséires américains, sévit avec en-!
core plus de tigueur. ‘11 faisait emprisonner les citoyens par centaines, sai. distinguer linnocent d'avec le coupable. ‘En peu de temps 1! devint odieux à tous les habitants.’ Un despotisme sourd, ‘contre lequel les événements qui se passaient dans les provinces voisines, émpêchaient de réclamer, s’étentit sur les villes et sur les campagnès. Le gouyérnenient s’enveloprdit dans 18 mystère ; un voïle épais couvrait tous'ces actes, et lélrendait redoutable 8 ceux qui en voyaient les effets sans en ‘connaître les motifs. :
Le secret des correspondances, privées, était, violé. Céfte tyrannie d'autant plus: lourde qu'elle s'exençait au sein d’une population faible en. nombre, s'étendit aux tribunaux, dont les juges .qu’elle, corrompait dépéndaieut du bon plaisir de la couronne pour leur charge. A ni à
k, Tandis .que le général Haldimand, gouvernait ans1 par le despotisme et la terreur, ‘et. qu'il: croyait peut-être Sincèrement que c'était le seul moyen de conserver le Ganada à i’Angleferre, le congrès tenait tôle avec succès aux armées royäles, , La France s’é»
‘3. En quélle année le gédéral Haldimand vint-l remplacer le général Carleton comme gouverneur du Cenada, et comment gouverna-t-il cette province ? PEHER
4. Où.en était la lutte entre l'Angleterre et ses colonies insurgées, ni auene anzée l'Angleterre reconnut-el'e l'indépendance. da :ces colonies LA rt peer
sit prono querre à }” de 1763.
irtagés ; ables aux qait aussi france, 86 as flottes elles de Saint-Vince les 6000. € wopératior jonction de LRprsee indépendi de . Guilfor pressés, du corps des g
larculés à:
corps fran bas les, art quinze cen ivement … L'Anglet lown, flécl
de septeml
reconnut |
la premièr
en
Qu'est 6. Quelles
it dan rsque Îles
> gouverun vieux troupes, ernement ntouré de ur infléada dans devinrent ont. Halrévolte ét | avec enfr les cint d’avec uxX à tous e lequel )rOvInCeg
hit prononcée pour les Etats-Unis, et avait déclaré la uerre: à l'Angleterre pour venger la honte du traité de 1763. Les succès de la campagne de 1778 furent irtagés ; mais ceux de l’année suivante furént favoables aux Américains. L’Irlande s’armait et menajait aussi de sé révoller; l'Espagne entrainée pèr la france, se déclaruit pour la nouvelle république; ss flottes anglaises luttaient avec peine contre elles de la France, qui lui prenaient les îles de Saint-Vincent et de la Grenade; enfin l’arrivée les 6000 auxiliaires! du comte de Rochambeau, la pwopération: plus active de la flotte espagnole, Padjonction de la Hollande à laquelle, FAngteterre: vénait styretes la guerre; allaient décider la question de l'indépendance américainé. Malgré leurs victoires
Guilford, ‘Hobkirk et Eutawsprings les: Anglais ressés du côté de la Virginie et des Carolines;par les corps des généraux Morgan, GreeneetLafayette, furent
laculés à: Yorktown : par l'armée de Washington et le
corps français de Saint-Simon, et: obligés de mettre bas les, armes au nombre de six. mille soldats et de quinze cents. matelots.. Cette victoire assura; définiüivement l'indépendance des Etats-Unis. ; L'Angleterre accablée par la capitulation de Yorklown, fléchit sous les coups de l'orage et signa, le 3
» Wide septembre 1788, le traitée mémorable par quel elle
r'Ic généverna-t-il insungées, ce. do :ces
reconnut l'indépendance. des Etats-Unis, et l'Europe,
Ha première nation libre du Nouveau-Monde.
CHAPITRE I, La constitution de
5. Le général Carleton fut élevé à la pairie sous le nom de lord Dorchester et revint en Canada en 1784, en qualité de gouverneur général des RASE qui SL encore aux Anglais dans l’Amérique du Nord.
6. Le parlement impérial se vit aussitôt inondé de requêtes pour demander la réforme ‘des institutions
5. Qu'est-ce qui fut nommé gouverneur du Canada après la guerre 7? 6. Quelles réformes furent demandées à l’Aëgleterse ?
ei Sl. mr
politiques du Canada. Le ministère n’était pas encore disposé à accorder tout ce qu’elles demandaient. Le conseil législatif fut chargé de s’enquérir de l’administration judiciaire, de la milice, des chemins, de l'agriculture, des terres, de la population, du! com. merce, de la police, et de l'éducation. Ses rapports furent transmis à Londres pour être ajoutés Alim mensité des pièces de la même nature que les investigations sur le Canada avaient déjà produites de-
puis 1760.
1! 7,:En 4788 ou 89, au début du 3rand mouvement politique qui se préparëit en France et ailleurs, le parlement anglais prit en considération les pétitions des partisans du gouvernement Nada mu et passp, en 1791, une loi pour diviser le Canada en deux provinces, afin de faire cesser la rivalité qui existait entre les Canadiens et les Anglais, en assurant la prépondérance à ceux-ci dans le Haut-Canada, et à ceux-là dans le Bas. Cette loi donnait une chambre électivo à chacune des deux sections du pays:
8. Le parti hostile aux Canadiens, le parti qui avait voulu les faire excluré de la représentation, en 1774; sous prétexte qu'ils étaient catholiques, se voyant, après la révolution américaine, obligé d'obtenir jeur concours dans la demande d’une chambre élective pour ayoir quelque chance de succès, s’éiait rappre- ‘ché d’eux dans le but de l’obtenir. Il se proposait ensuite de faire agir les sympathies GS days pour les faire écarter et pour se fai assurer à lui-même, dans l'acte constitutionnel, la conservation de la prépondérance qu’il avait eue en toùtes choses jusque-là, Lorsqu'il fut informé de la division du Canada en deux provinces, afin que d’après le motif avoué du gouvernement, les deux races pussent vivre à par! Chacune avec sa religion et ses lois; et que la législature aurait le pouvoir de statuer sur les modifications à faire au code de commerce, il reconnut, mais trop tard, que son but était manqué ; + qui
7. En quelle année et pour quel motif le Canada faut-il divisé en deux provinces et reçut-il un gouvernement constitutionnel ? 8. Comment le parti anglais reçut-il la nouvelle organisation ? 4 f}
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9. Cette constitution donnait au Bas-Canada un conseil législatif de 15 membres nommés par la couronne, et une chambre d'assemblée de 50 membres élus par le peuple. arf 1140. Le. Canada, se trouvait à son quatrième gouvernement depuis. 34 ans..;Loi martiale de 1760 à 63 ; gouvernement militaire de.1768 à 7h ; gouvarnementcivil absolu. de 1774 à 91 ; et enfin gouvernement constitutionnel à commencer en 1792. Sous les Vois premiers gouvernements, le pays n'eut d’autres
is que le caprice des gouverneurs et des tribunaux, et le peuple ne fit que changer de tyrannie.
11. À l’époque de lintroduction du nouveau gouyernement, la population des deux Canadas pouvait tre d'environ 135,000 âmes, dont 10,000 dans le aut; et sur, ce chiffre la population anglo-canadienne ,entrait pour 15,000 à peu près. 11 y avait. 1 million 570 mille arpents de terre en culture. En 65, l population. était d'à peu près 69,000 âmes, outre un peu. plus de 7,000 Sauvages, et i y avait 955,754 arpents de terre exploitable, divisés en 110 paroisses,
Noutre celles. des villes. La population franco-cana-
dienne s'était doublée par trente ans depuis 1679. pie élait à cette Qerqire époque de 9,400 âmes; en 1720 «de 2k,suv; en 1734 de 37,200 ; il n’y eut qu'entre les années 173% et 1765 qu’elle ne 8e redoubla pas, par suite des pertes faites dans les guerres qui remplirent k plus grande partie de cette période, et de l’émigaie es Canadiens qu passèrent en France après
763 elle s’est accru rapidement.
© 9. De combien de membres étaient composés le conseil législatif et la chambre d’assemblée ?
- «10. Combien de gouvernements divers avait-on imposés au Canada
depuis 1760 ? i 1. Quelles étaient la pin du Canada en 1792 et la quantité progrès avaient fait la population et l’agricul-
ture depuis la conquête 7
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LIVRE QUATORZIEUE
Gue::\ :: : }—Administration de Prévost.
1. Sir George Prév:... ancien militaire d’origine suisse, et gouverneuz de la Nouvelle-Ecosse, remplaça
sir James Craig en Canada. Il arriva à Québec en.
: 4, Il travailla à calmer les esprits et à faire onu les mécontentements et les animosités qui pouvaien exister dans les cœurs. Ilnomma M. pe a
des Trois-Rivières, et M. Bourdages colonel de milice, Bientôt la plus grande sympathie s'établit entre le peuple et lui.
8. Cependant le parti de la guerre nux Etats-Unis était enfin out au pouvoir.
Nous avons vu plus haut les difficultés qui existaient entre l’Angleterre et cette république. Les relations entre les deux puissances S’étaient depuis lors envenimées de plus en plus. En 1812, les Etats-Unis mirent un embargo sur tous les vaisseaux anglais qu'il y avait dans leurs pre et déclarbrent la guerre à la Grande-Bretagne. ous leurs préparatifs militaires étaient encore à faire. Lorsque la première ardeur fut passée, la guerre leur pause une spéculation chanceuse ; ce qui les engagea marcher avec précaution, et à faire de la guerre de 1812 une lutte d'escarmouches, dans laquelle il s’est cueilli peu de gloire.
&. Sir George Prévost réunit le parlement deux fois, dans l’année. Il obtint de lui tout ce qu’il demanda, de l’argen' et une loi pour lever des troupes, armer
1. Qui remplaça le gouverneur Craig en Canada ? 2. Que fit sir George Prévost en prenant le pouvoir ? 3. Où en étaient les rapports entre l'Angleterre et les Etats-Unis en
Î à 4. Combien de fois sir George Prévost réunit-il le parlement on 1812; qu'obtint-il de lui, et que fit-il auprès du elergé ?
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5. Les troupes se dirigement alors de toutes parts vers les frontières. .
Lo plan adopté pour les opérations militaires en Canada fut entièrement défensif. L’Angleterre était trop engagée en Europe pour songer à parter de grands coups en Amérique ; èt d'ailleurs elle présumuit àyec raison que les entreprises des Etats-Unis départ giént
des vicissitudes de la guerre au-delà des mers. Napc
l‘léon s'était jeté sur la Russie; du succès de ceité giganteae entreprise, à 800 lieues de Fa CRU le, Altait “dépendre le plus ou le moins d'énergie des républicâins américains contre le Canada.
Les premières hostilités furent défavorables aux
Américains. Le général Hull qui avait.enyahi un ins-
tant le Haut-Ganady, et qui s était. retiré au. fort,du
Détroit,se rendit,sans coup. férir prisonnier au général :Brock avec presque.toute son. armée, dite de. l’ouest, L'armée du centre, commandée : par le général Van Rensalaer,débarqua à Queenston, et réussit à contenir oumDat où:le. général Brock fut. tué ; maïs assaillie, bientôt Res fa nouvelles forces commandées, par le général heaffe, elle fut obligée de poser aussi les armes après Avoir perdu plusieurs. centaines d'hommes... . . Al ne restait plus.que l'armée du nord, commandée par le.général. Dearborn, el, qui s'élevait. à 10,000 DRE Elle fit mine de se mettreen mouvement per Ja rivière Lacolle, Quatorze cents hommes assaillirent une des gardes avancées du major de Salaberry,.mais en voulant Ja cerner, ils se fusillèrent dans l'ehscurité,
_ce qui détermina aussitôt leur retraile.
“Les Américains soutinrent-mieux l'honneur de leur
pavillon sur mer. Les victoires que rempottèrent les ::1B. Que falaniont alors les troupes, et. quel plan d'opérations militaires a by * “pt rvrnt
Eut:adopté pour la défense du: Çanada?. > 6. Quelles furent les opérations militaires de la:campagns: de:1812? J
frégales la Constitution et les Etats-Unis, qui enlevérent
‘plusieurs frégates anglaises après des combats fort sanglants, leur firent oublier les échecs qu’ils avaient éprouvés sur terre.
CHAPITRE Ile
Continuaticn de la gaerre.—Campagne de 1813.
‘4, Malgré le peu de succès de leur première cam- ‘pagne, les Américains ne désespéraient pas de finir ‘par retnporter des avantages en continuant la guerre,
et ils so préparèrent à la pousser avec vigueur. Mais’
ils ne changèrent point leur système d'attaque.
Ils divisèrent encore leurs principales forces en trois armées. La première, commandée par le général Harrison, se réunit à la tête du lac Erié dans l’in- ‘tention d’attaquer les Anglais au Détroit et à Malden. Mais l’un de ces détachements, qui avait d’abord re- ‘poussé lés Anglais à Frenchtown, fut attaqué soudaine- “ment par le général Proctor avec beaucoup de vigueur, ét obligé de mettre bas les armes. Harrison rétrore aussitôt, puis s’avança pour se retrancher av fort Meigs, sur la rivière des Miâmis. Proctor alla
investir pendant quelque temps; mais après avoir ‘énlevé 500 Américains qui faisaient une sortie, 'il fut ‘obligé de lever le siége. Il ne fut pas plus heureux contre le fort Sandusky, qu'il attaqua ensuite. Après un premier assaut dans lequel il fut repoussé, lar-
rivée du corps du général Harrison, qui ne craignait |
plus de se montrer en rase campagne, le força de se ‘rétirér tout à fait. Au reste, ces hostilités étaient inutiles; çar rien d’important ne pouvait être entrepris-säns la suprématie de la marine sur le lac Érié; et là bataille de Put-in-Bay, gagnée le 10 septembre par le commodore américain sur le capitaine Barclay, ‘dans laquelle tous les vaisseaux anglais avaient été
7. Quelles furent les opérations militaires de la campagne de 1813 dans le Haut-Canada ; et comment se terminèrent le combat de Frenchtown, les siéges des forts Meigs et Sanidusky, le combat naval de Patin-Bayotla ile de Moravian-Town ? pastis
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‘obligés d'amener leur pavillon, venait de donner te lac aux ennemis et de faire perdre aux Anglais, nonseulement les avantages qu’ils avaient obtenus sur la rive droite du St.-Laurent, mais encore les forces qu’ils y avaient si imprudemment a\enturées,
. En' effet, à la nouvelle de la défaite de Barclay, le sépehe; Proctor évacua le Détroit, Sandwich et Ambherstburgh, et il se retirait avec toute la rapidité possible, lorsqu'il fut atteint par Harrison à PE LR
e corps de Técumseh fut trouvé parmi les morts. La fidélité de ce chef sauvage à l'Angleterre, son éloquence, son
ARiuence sur les.tribus de.ces contrées, ont fait de lui
e héros dé cette guerre: ; Six à sept cents Anglais, y
compris vingt-cinqofficiers, restèrent prisonniers,
8. Le résultat de la bataille de Moravian-Town rompit la grande confédération indienne formée par Técumseh contre la république américaine, remit celle-ci en possession du territoire perdu par le général Hull dans le Michigan, et ruina la réputation militaire de Proctor.
Ce désastre ne termina pas, cependant, lés opé
‘rations de la campagne sur la frontière de l'Ouest.
-L’éloquence de Técumseh avait soulevé les tribus du sud. Les Criques avaient pris la hache et entonhé
J’hymne des combats. : Ils massacrèrent 300 hommes,
femmes et enfants dans l’Alabama, pour leur début ; ils allaient poursuivre le cours de leurs ravages, lors-
‘que le général Jackson s’étant jeté sur leur pays à la "tête des milices du Tennessée, entoura ‘une de leurs bandes composée de 200 hommes, qu’il tua jusqu’au
dernier. Il défit ensuite le gros de la nation dans les
Combats de Talladéga, Autossie, Emucfau, etc., etfinit
ar en cerner les restes sur la rivière Tallapousa, à orse Shoe Head, où ils s’étaient. retranchés au nombre de. 1000 avec leurs femmes et leurs enfants.
: Jackson donna l'assaut à. leurs ouvrages qu’il em-
porta. Les Sauvages, dédaignant de se rendre, com-
Quel fut le résultat.de 1a bataille de Moravian-Town
© 9, Ce désastr, termina-t-il la campagne sur la frontière de l'Ouest ?
battiront aveo le courage du désespoir ‘et périrent presque tous. |
La destruction des Criques fut le dernier sang répandu dans l'Ouest.
10. Tandis qu’on se battait de ce côté l’on en faisait autant/sur les lacs, mais avéc moins de résultats.
Le général Dearborn débarqua avec'1700 hommes, :le 27 avril, dans le voisinage de Toronto, repoussaile général’ Sheaffe, et profita de l'explosion: ide la pon- -drière, qui entraîna 200 hommes dans ses ruloes, ‘bour enlever cette :villé.
‘Les Américains-attaquèrent ensuite le fort George situé à la tête du lac Ontario. ‘ Après un combat livr ‘sous les murs, le démantela les fortifications, fit sauter les magasins et se, retira d’abord à Queenston, puis sur-les hauteurs de Burlington, suivi des Américains qui se retran- :chèrent en.face de Jui. : Ceux-ci attaqués à l’improviste par le colonel Harvey dans la nuit du 5 au 6-de
-Quin; furent chassés ide leur position et pérdirent les généraux Chandler et Winder, qui restèrent prisonhiers entre;les mains du vainqueur.
: Pendant-que ces événements se: passaient sur ‘le
“haut” du lac, le gé.réral Prévost, :qui ‘était au bàs, .Youlut profiter de: l'absence de la flotte ennemie pour attaquer Sacketts Harbour, mais il fut repoussé. ‘Les malheurs des Anglais ne s’arrêtèrent pas là. -Ils:perdirent la suprématie du lac avec la bataille livrée de vant Toronto, le 28 septembre; par sir James L. Yeo, qui f"t obligé d'abandonner la victoire au:commodore ..&méricain Chauncey, et d’aîler chercher un: abri sous -des hauteurs de Burlington. +
11. A la suite de ces succès. les ennemis voulurent * envahir le Bas-Canada. Ils réunirent leur armée du ‘centre à leur armée du nord, et les dirigèrent toutes .-deux sur Montréal, dans le cœur méme des provinces ‘anglaises.
Que faisait-on alors sur les lacs
11. A la suite de leurs succès dans le Haut-Canada, qu'est-ce que firent les ennemis ?
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42, Le général Wilkinson, qui commandait la mière, rassembla ses troupes au nombre de 8 à 10,000 hommes à French Creek, traversa sur la rive anglaise du Saint-Laurent, et quoique battu avec une partie de ses forces à Christiers Farm, à mi-chemin entre: Kingston et Montréal, par le colonel Morrison, le 11 novemb:e, il continua sa route et parvint à Cornwall et à Saint-Régis au pied du Long-Saut, où il s’arrêta en apprenant le résultat de la bataille de Châteauguay, et: la retraite du général Hampton qui marchait sur Montréal par le lac Champlain.
Hampton s'était mis en mouvement pour opérer sa jonction avec Wilkinson. Ce général commandait. l'armée du nord forte de 7000 hommes. Il attaqua le
octobre, le colonel de Salaberry, qui commandait 300 Canadiens et que ques Eco-sais et Sauvage: retranchés sur la rivière Châteauguay ; mais après une lutte. de plusieurs heures, il fut repoussé avec d'assez | astte pertes et obligé de rentrer précipitamment ans son pays.
A cetté nouvelle: Wilkinson retourna sur ses pas. Ainsi la résistance heureuse de quelques compagnies : de milice déterminait la rétraite d’une armée de 15 à 16,000 homes, et faisait échouer le plan d’'invasion le mieux: combiné qu’eût encore formé la république des Etats-Unis pour la conquêt® du Canada. Le colonel de Salaberry fut remercié par le général en. chef, dans un ordre du jour, par les deux chambres, et décoré par le prince régent. Les milices reçurent des drapeaux en témoignage de leur bonne concuite. dans cette affaire:
143. L’invasion du Bas-Canada ayant été repoussée, l'offensive fut reprise aussitôt dans la province supérieure qui fut évacuée par les £méricains. Le col nel Murray à la tête de 5 à 600 hommes, surprit le fort Niagara, fit 300 prisonniers et enleva un: quantité
12. Racontez-nous l’histoire des mouvements des deux armées américaines dites du centre et du.nord pour envahir le Bas-Canada, et quelle fut la suite des batailles de Christiers Farm et de Châteauguay ?
13. L'invasion du Bas-Canada ayant été :epoussée, que fit-on dans “ nr riiente et quel fut le résultat général de: la campagne de
considérable de canons et d’armes de toute ‘espèce. 15. Le Le géneral Riall le suivait avec deux régiments et défendre tous les guerriers sauvages de l’Ouest, pour le sou-: À qui l'ava tenir. : Riall, en représailles de l’incendie de Newark, tions po que les Américains avaient brûlé avant de se retirer, de lord E lâcha la bride à ses troupes ot aux Sauvages. Lewis- À manda fc ton, Manchester et le pays environnant furent dé- Coape S vastés. Les petites villes de Black-Rock et de Buffalo Æ M. Se furent enlevées après un combat livré dans les rues, capable et abandonnées aux flammes. Cette expédition dé- leterre « vastatrice termina les dernières opérations de la cam- es provi pagne de 1813, qui fut défavorable en définitive aux un seul g armes américaines. douard fin den lation fre
CHAPITRE III. 16. Ve
néral Wi « Session de Ja législature.—Campagne de 1814.—Traité de Gand.— tout à ec
Mort de Sir George Prévost. Champlai et demie
1%. Le gouverneur Prévost descendit à Québec dans Æ Piattsbur ; x Red et attsbur l’automne pour ouvrir les chambres, qui se réunirent C dans le mois de janvier 1844. Les dissensions entre: FR ROU les représentants et le conseil législatif, dont Ia! JS °€s opera
guerre avait d’abord stspendu l’ardeur, reprenaient IL abandc petit à petit leur vivacité accoutumée. Stuart accusa le: D Porter to: juge Sewell d’avoir violé les lois ea imposant ses Règles offrait pl de pratique sous prétexte de régulariser les procédures W moins de dans les tr'hbunaux, et en mettant sa volonté à Ja | moindre place de la justice comme président de la cour d’appel; 17. Le 1l l’accusa encore d’avoir engagé le gouverneur Craig’ À lac Ontar à dissoudre ia chambre en 1809, de l'avoir fait des- | à la voile tituer lui-même de sa place de solliciteur-général pour. Æ néral Dr la faire donner à son frère, M. Etienne Sewell, etc. EE mai. M Le juge Monk fut en même temps accusé de diverses EE où ils pri malversations.
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’ 17. 1 14. Pourquoi le gouverneur Prévost descendit-il à Québec dans l’au- les LÉ
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15. Le juge Sewell pässa en Angleterre pue se défendre ; et aidé de l'influence du prince Edouard,
qui l’avait connu en Canada, il fit rejeter les accusa-. tions portées contre lui, et conquit les bonnes grâces
de lord Bathurst à tel point que ce ministre le recommanda fortement au nouveau gouverneur, Sir John Coape Sherbrooke.
M. Sewell était un homme souple, poli, grave, capable de jouer le rôle qui convenait à l’An-
leterre en Canada. Il recommanda l’union de toutes:
es provinces anglaises de l’Amérique du Nord sous
un seul gouvernement. Il pressa fortement le prince:
Edouard d’engager les ministres à adopter ce projet, afin de noyer plus vite et plus efficacement la population française et catholique de ces contrées.
16. Vers la fin de l’hiver, le 30 mars 181k, le général Wilkinson, à la tête de 5,000 hommes, attaqua tout à coup le moulin de Lacolle, au pied du lac
Champlain ; mais après l’avoir canonné deux heures
et demie inutilement, il fut obligé de retourner à Piattsburgh. :
Ce nouvel échec fit changer à l’ennemi le plan de ses opérations dans la campagne qui allait s’ouvrir. Il abandonna ses attaques contre le Bas-Canada pour porter tous ses efforts contre le Haut, dont l'invasion offrait plus de facilité. Mais ce plan qui présentait moins de danger, ne pouvait donner aussi qu’un moindre résultat.
17. Les Américains, qui attendaient pour agir sur le lac Ontario, que leur flotte de Sacketts Harbour miît à la voile, furent attaqués à l’improviste par le général Drummond, qui prit et incendia Oswégo le G mai. Mais ils furent plus heureux à Chippawa, où ils prirent leur revanche et défirent les Anglais
15. Que fit le juge Sewell pour se défendre ; quels étaient ses talents et son caractère, et que recommanda-t-il aux ministres ?
16. Comment finit l'attaque du moulin de Lacolle par le général Wilkinson, et quel plan d'opérations fut adopté par l'ennemi porr La ceinpugne de 1814?
17. Quels furent les faits d'armes de cètte campagne ; et qui gagna les batailles de Chippawa, Lundy's Lane, Bladensburg et de la Nou-
A velle-Orléans, et le combat naval du lao Champlain ?
avec:dergrandes pettes le 5 juillet. Leurs: succès, ceehGant, furent de courte durée; l'actif Drummond es: attaqua tout à coup le 25, à Eundy’s Lane, et dens un combat nocturne qui dura jusqu'au milieu de la nuit, it les défit complètement. Le nombre des tués et des blessés s’éleva à 7 ou 800 hommes de chaque côté, outre plusieurs centaines de’ prisenniers que les Américains laissérent entre les mains du vainqueur. Lés Anglais étaient 2,800 hommes dans cette bataille et les Américains 5,000 Ceux-ci se retranchèrent alors sous le fort Erié, où Drummond alla les attaquer. IH avait déjà pris une parte de-leurs ouvrages, lorsqu'une explosion enveoppa dans une ruine commune tous Îles soldats du fort. Au bruit de cette catastrophe uneterreur panique s’empara des colonnes assaillantes, qui posèrent los armes ou prirent la fuite, poursuivies par les Américains. : Près de 1000 Anglais furent tués, blessés ou faits prisonniers, tandis que l’ennemi ne perdait pas 80 hommes.
Cependant les événements qui :e passaienten Europe allaient précipiter le dénouement de ceux qui se pas-
saient de ee côté-ci des mers. Tant que la guerre ” contre Napoléon avait été douteuse, l'Angleterre s'était bornée à 12 défensive en Amérique, afin de fournir à la coalition européenne ses plus grandes forces. Mais la paix vénait se faire à Paris. L’Angleterre n'ayant plus besoin de ses forces dans le vieux monde, les dirigea sur le nouveau, où elle bloqua les pringipaux ports des Etats-Unis, depuis la Nouvelie-Ecosse jusqu'au Mexique.
Elle envoya en même temps 14,000 hommes en Canada, qui débarquèrent à Québec dans les mois de juillet et d'août. Ils apportaient l’ordre d’envahir les
tats-Unis par le lac Champlain. Le général Prévost se mit à la tête de l’armée concentrée entre Laprairie et Chambly, et donna l’ordre dé marcher en avant. L'armée traversa la frontière à Odelltown, et atteignit Plattsburgh le 6 septembre. La flotille devait coopérer sur le lac avec l’armée. Elle s’avançait lorsqu’elle fut rencontrée et défaite par le commodore américain MacDonough. La perte de la flotille entraînait La
faire, lo 12,000 A dés balle fat repot
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perte du commandement du lac, sans lequel on ne:
ouvait rien faire de sérieux sur terre: Prévost voyant e but de la campagne manqué, rentra en Canada pour ne pas subir le sort de Burgoyne dans la guerre de la révolution. Les désordres de la retraite occasionnèrént de grandes pertes.
Du côté de la Virginie, les troupes anglaises prirent Washington sans coup férir, brülèrent le capitole et les principaux édifices, battirent les Américains à Bladensburg et ailleurs, tandis que la marine enlevait
1 de nombreux navires et faisait subir des pertes im-
menses au commerce de la république.
|| ‘M était évident que la paix ne pouvait tarder à so faire, lorsque le général Packenham attaqua avec 12,000 Anglais, 6000 Américains rétranchés derrière des balles de cotôn, près de: la Nouvelle-Orléans, et: fat repoussé avee une perte de 1700 hommes.
18. Cet échec qui remplit les Etats-Unis de joie, et quelques exploits sur mer rendirent le cabinet anglais moins exigeant, et permirent aux Américains de négocier avec plus de dignité. La paix fut en conséquence conclue à Gand, en Belgique, le 2% décembre: 1814. Les partis se trouvèrent comme avant la guerre. La décision de ia question des frontières du Canada et du Nouveaü-Prunswick fut abandonnée à des commissaires. Le vrai motif de la guerre était la conquête du Canada, le prétexte le principe que le pavillon couvre la marchandise et le droit de visite.
19. Après la campagne de 1814, sir George Prévost descendit à Québec, où il réunit les chambres dans le
| mois de janvier 1815.
M. Panet, qui venait d’être nommé au conseil législatif, fut remplacé par M. Papineau à la présidence de la chembre d’issemblée, queique M. Papineau fût l’un des plus jeunes membres, et eût à peine 26 ans. Plus ardent que son père, qui s'était distingué dans nos
18. Quel fut l’e'et de la perte de la batail'e de la Nouvelle-Orléans, et en quelle année fut signée la paix entre l'Angleterre êt les Etats- Unis ?
19. Que fit lo gouverneur après la campagne ; et que se passa-t-il dans les chambres ?
premières luttes parlementaires, priacipes beaucoup plus loin que lui. je :La milice fut renvoyée dans ses foyers, et l’assemblée-passa une résolution pour déclarer que sir George Prévost, dans les circonstances nouvelles et singulièrement difficiles dans lesquelles il s'était trouvé, s'était distingué par son énergie, par sa sagesse et par son habileté.
Le gouverneur accueillit cette approbation avec un
extrême plaisir, et informa les chambres qu'il allait
se démettre du gouvernement, pour: aller répondre en Angleterre aux accusations que sir James L. Yeo, avait portées contre lui, touchant l’expédition dc Plattsburgh. | pas
‘20. Sir George Prévost mourut peu de temps anrès.
des suites des ratigues qu’il avait endurées rour se rendre du Canada au :Nouveau-Brunswick, eu route pour l'Europe. Les meilleurs juges lont iustifié 4
uis longtemps des accusations de Yeo. Celii-cr,
attu sur le lac Champlain, voulait en faire reic:mber la faute sur l’armée de terre. afin d’atténuer son malheur., C'était la marine, w':ur: hattue sur nos lacs, qui cherchait à faire partager ‘“oupes de terr la responsabilité de sc: défait: ‘{8is On sait £ujourd’hui que la flotille du lac Uhamplain vaincue, l’armée de terre n’avait plus qu’à se retirer.
20. Comment mourut sir George Prévost; et à quoi doit-on attribuer é
le mauvais succès de l'invasion des Etats-Unis ?
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CHAPITRE I
Question des subsides.—1816-1822.
PS "| La paix ne fut pas plutôt rétablie que l'attention publique se reporta sur l'administration intérieure.
M 1. Le général Drummond vint remplacer tempo- KW rairement sir George Prévost.
FN cs
des abus énormes dans les départements qui en d’acres de terre avaient été donnés à une multitude
D de demander la destitution du chef de ce département, le nommé Hériot.
#. La chambre fut informée, au commencement de :
La session de 1816, que les accusations portées contre
Miles juges Sewell et Monk avaient été rejetées. Elle. allait voter une adresse au prince régent à ce sujet, ar le gouverneur, qui lui,
lorsqu'elle fut dissoute } Radressa un discours rempli de reproches. Le peuple A en réélisant presque tous les mêmes meml'es. À Heureusement que Drummond céda le pouvoir dans
| l'intervalle, en 1816, à Sherbrooke, homme infni-,
ment plus habile et plus prudent que lui.
&. Sherbrooke écrivit à lord Bathurst, ministre des colonies, que la dernière élection n’avait pas changé le caractère des représentants; et il lui demandait
1. Qui vint remplacer le gouverneur sir George Prévost ? ?. De quoi le général Drummond s’occupa-t-il en prenant les rènes du gouvernement ; et quels abue trouva-t-il dans les départements des | terres et des postes ? 3. Pourquoi la chambre d’assemblée fut-elle dissoute on 1816 ? 4. Qu'est-ce que le gouverneur sir John Coape Sherbrooke écrivit au M ministre lord Bathurst, et quelle réponse fit celui-ci ?
fà 2. ILs'occupa des terres et des postes. Il découvrit. avaient la régie. De 1793 à 1814, plus de. 3,000,000 ,
de favoris, et quant aux postes, il ne put s'empêcher :
Area i
des instructions pour sa conduite future. Le ministre lui répondit de se servir du conseil législatif pour réprimer les actes de l’assemblée, et de s’effacer luimême pour ne pas donner prétexte à celle-ci de refuser les subsides. Sherbrooke proposa au ministre d’acheter les chefs du peuple: M: James Stuart offrait d'abandonner son parti pour la charge de procureurgénéral.
5. La politique du gouverneur modéra bientôt l’ardeur' des partis, et la chambre parut vouloit abandonner l’affaire des juges. Mais la question des finances était toujours en discussion. Les représen-
tants du peuple ne voulaient rien abandonner de leur, Lord Bathurst, äu contraire, recommandait.
droit.
de veiiler attentivement à ce qu'ils ne prissent pas sur eux de disposer des denier: publics sans le concour du conseil législatif, Ainsi le droit de voter les subsides, qui, dans lesprit et l'essence de la constitutior:, appartient aux reéprésen.:nt8 du peuple seulement était, par ces instructions, mis en partage entre
eux et le conseil législatif, nommé par la couronne et conséquemment sa créature.
6. Sherbrooke qui aveit demandé son rappel pour cause de sarié, s’embarqua pour l'Europe peu de temps après la session. Il eut pour successeur l’un des plus grands personnages de la Grande-Bretagne, le duc de Richmond, qui avait gouverné l'Irlande tant bien que mal, et qui était réduit à voyager ainsi d'un pays à l’autre, pour refaire une fortune qu'il avait dissipée par ses extravagances. Îl arriva à Québec, en 1818, accompagné de son gendre, sir Peregrine Maitland, nommé heutenant-gouvernéur du Haut-Canada,
7. La quéstion des finances fit éclater un nouvel orage. Le duc de Richmond demanda à la chambre de voter une liste civile pour la vie du roi, liste qu'il augmenta en même temps d’un cinquième de plus que
Quel fut l’effet de la politique du nouveau gouverneur
6. En quelle année Sherbrooke s’embarqua-t-i pour. l'Europe, et par qui fut-il remplacé comme gouverneur-général ?
7. Que se passa-t-il sous l’admimistration du due de Richmond ?
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celle de l'année précédente. La chambre s'occupait encore: de ‘cette question, lorsque Richmond, mécontent de ce qu’elle ne rénondait pas assez vite à ses Yœux, prorogea le pariement par un discours. dans lequel,comme Craig, il approuve la conduite du conseil et bläma celle des représentants du peuple, | Richmond tomba malade 5e de temps après, sur la rivière des Outaouais, et expira au bout de quelques “heures dans les douleurs les plus cruelles. Ses restes furent. descendus à Québec et déposés, avec une grande pompe, dans la cathédrale protestante le 4 ) septembrè 1819.
. 8, Le pouvoir. passa successivement par les mains de.Monk. qui ordonna. la dissolution de la chambre et une. nouvelle élection générale; par celles de sir Peregrine Maitland, et enfin par celles du comte de . Dalhousie, qui fut élevé à la tête du gouvernemer : des colonies de l’Amérique du Nord, en 1820.
Dans le même temps l’évêque de Québec, M
Plessis, se rendait à Londres et à Rome pour les affairés de son diocèse. L’Angleterre s'étant convaincue de l'impossibilité de rendre le pays protestant, “avait pris le sage parti de laisser les Canadiens suivre "la religion de leurs pères. Le pape Pie VII, érigea, de son consentement, en 1819, l’église de Québec en métropole. ‘Il conféra à M. Plessis et à ses succes- “s#eurs le titre d’archevêque, à M. McDonald le titre -d’évêque de Regiopolis ir partibus, avec siége suffra-
d'évêque de Rose avec siége suffragant dans le Nouveau-Brunswick et les Iles du'Prince Edouard et de la Magdeleine. : Mais quoique le prélat de Québec ait porté, depuis M. Plessis, le titre d’archevèque dans ses correspondances avec la cour de Rome, M. Signay est le premier, qui l’ait pris publiquement et officiellement en 1844, dans l’année même qu’il recevait le pallium et que le souverain pontife érigeait les diocèses du Canada en province ecclésiastique sous la juridiction métropolitaine de Québec.
8. Par quelles mains passèrent ensuite les rênes du pouvoir ? 9. Que se passait-il pendant ce temps-là au sujet des affaires religeuses ?
gant dans le Haut-Canada, à M. MacEachern le titre.
Pendant qu'il était à Rome, M. Plessis régla encore différentes matières relatives aux progrès de l’église en Canada.
10. Cependant l'élection ordonnée par Monk n'avait fait qu’augmenter l'agitation dans le Bas-Canada sans changer le caractère de la chambre.
41, Le comte de Dalhousie convoqua le parle-
ment le 14 décembre 1820. Les représentants du
. peuple en s’occupant du budget, passèrent un bill des
: subsides qui fit déclarer au conseil législatif que ce bill était une usurpation de pouvoir et un acte d’ambition, et à lord Dalhousie, qui s’entendait avec le conseil, que le vote des subsides était insuffisant sans ‘Je concours de celui-ci. Le gouvernement ne craignait pas de parler ainsi avec décision et d'augmenter encore le mécontentement de l’assemblée, parce qu'il s’occupait alors de l’union des deux Canadas, qui devait la faire disparaître.
12. Le gouverneur visita le Haut-Canada dans l'été pour y étudier l'opinion publique, par anticipation à cette union.
13. !! convoqua le parlement à son retour et reçut un nouveau refus au sujet des finances, cinq membres seulement votant en faveur du gouvernement.
MM. Papineau, Neilson et Cuvillier dirigeaient la chambre dans le grand débat sur les finances, lequel
fut conduit suivant les principes anglais les mieux établis.
CHAPITRE Ile
Premier projet d’union.-—1823-1827.
14. L'Union avait été de tout temps la pensée sècrète du parti anglais de Montréal, dont l’hostilité guntre les anciens habitants augmentait tous les jours avec le désir de les dominer. L’avarice et l’ambition nourrissaient cette hostilité, qui dégénérait en une
jhaine profonde, qu'il faisait partager à l’Angleterre
à la faveur des préjugés nationaux et des calomnies. C “nb avait exclusivement l'oreille du peuple anglais ; ji ureau colonial recevait toutes ses inspirations de lui, et les gouverneurs embrassaient presque toujours a cause en arrivant au Canada, afin de s’assurer de son influence à Londres, où les Canadiens étaient regardés comme des étrangers. |
Ce parti était enfin parvenu à décider le gouvernement de la métropole à présenter, en 1822, un projet de loi à la chambre des communes pour réunir les deux provinces du Canada sous un seul gouvernement ; et la chambre était sur le point de l’adopter lorsque Mac- Intosh, Burdett et quelques autres membres influents et éclairés le firent repousser à sa seconde lecture. Ce bill donnait au Haut-Canada une représentation beautoup plus nombreuse qu'au Bas-Canada. : Il conférait à des conseillers non élus pue le peuple, le droit de rh part aux débats de assemblée. Il abolissait ‘usage de la langue française et diminuait la liberté religieuse et les droits de l'Eglise catholique. Il restreignait les droits des représentants touchant la votation des impôts. Il réduisait en un mot le Canadien français presqu'à l’état de l’Iriandais catholique de l’époque. Le peuple libre quise met à tyranniser
Rest cent fois plus injuste que le despote absolu, car sa
violence se porte pour ainsi dire par chaque individu
14. Qu’avez-vous à dire au sujet de l’union des deux Canadas; quels membres du parlement impérial firent suspendre la passation du premier prejet de loi d'union, at qu'est-ce que ce projet contenait ?
du peuple opprimant sur chaque individu du peupl opprimé toujours face à face avec lui.
15, La nouvelle de: l'introduction du projet de la d'union dans Je gran impérial, fit une sensa tion profonde én Canada. Toute la population pro _testa contre la mesure. Ælle nomma. partout. de Comités pour dresser des pélitions à l’Angleterre e pour. les faire signer per le peuple. Le mouvement s communiqua au Haut-Canada, qui, à la surprise d bien des.géns, se prononça aussi contre l’union. Le détournements du receveur-général Caldwell, l’un de instruments du pouvoir dans le conseil législatif, vi - rent à propos vers ce temps-là à la conneissance d | publie pour justifier les mesures de la chamb d’assemblée. La banqueroute de Caldwell excédai :#100,000, qui furent presque totalement perdus par ki «province.
MM. Papineau et Neilson furent dignes à Londre pour porter les péaitions, Ils apprirent à leur premièr entrevue avec M. Wilmot, sous-secrétaire du départe ment des colonies, que le ministère allait retirer si mesure. Mais rien au fond re fut changé dans l'or
.&anisation du gouvernement. Les causes de disser sions et la pensée secrète du bureau colonial restère toujours les mêmes ; en sorte que les difficultés cor tinuèrent avec plus dé violence que jamais.
Lord Dalhousie cherchait alors à faire:revivr
les querelles religieuses. Il transmit un mémoire an ‘ministres. pour les engager à exercer, au nom du roi le patronage «cclésiastique en nommant les curés ca tholiques ; et il passa à Londres, en 1825, pour s'e
- tendre avec le bureau colonial sur ce qu'il y avait - faire après la déconvenue du projet d'union. Lasu prise. des communes n’était plus -possible ;, il falla changer de tactique et s’y prendre de plus loin pou assurer le succès et donner à la cause une forme plu
goutenable de nouvel rouvrit les 17. L’as forme que dès le lend ment.
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15. Quelle sensation fit en Canada la nouvelle de l'introduction di dans son |
projet de loi d'union dans le paplenens impérial, et quelles mesuré rojet d’u _furent prises pour s'y opposer k l
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aissance d Crise de 1827-1828.
la chambr@ | RT all excédailt | 18. La viglence des journaux et celle de lord Dal-
housie dans son discours de prorogation, annoncèrent une nouvelle crise et une nouvelle élection. M. Papineau, M. Heney, M. Cuvillier, M. Quesnel et quelques autres représentants répondirent à ce discours par une adresse au peuple, dans le but de proveauer se réélection des membres de la majorité ; celte adresse eut un grand retentissement. Ilse tint des assemblées
rdus par k
s à Londre ur premièr du départe t retirer 8.
en ps Lt partout dansles villes et dans les campagnes. al restèranMe5 résolutions devinrent violentes et accusatrices. cultés come expiration des lois de milice, qui furent remplacées
par d'anciennes ordonnances, augmenta encore le feu des discordes. Mere |
Are: La chambre remporta une victoire complète dans ermoire al les élections. A la réunion du parlement, le gouver- 20m du ro neur refusa de confirmer l'élection de M. Papineau 8 CUrÉS CS comme président de l’assemblée, et le soir même la :POUr.S 6nE législature fut prorogée. |
l'y avait à Te an:
on: Lasun, Une agitation générale couvrit alors tout le pays. fé il falla De nouvelles adresses, portant plus de 80,000 signe pars pou tures, furent transmises à Londres, en 1828, par MM, forme plu Neilson, Viger et Cuvillier.
Chacun sentait que le bureau colonial en persistant introduction dS dans son projet, cherchait des motifs pour revenir au pause mere Lo d'union de 1822. Le chef de police de Montréal, e, et pourquW M. Gale, porta en Angleterre les dépêches de lord
3, aire-reviyr
17. Que fit la chambre d’assemblée dans la session de 18267 18. Quels événements suivirent la session de 1826 7 (#
Ssoutenable devant la législature. Le gouvorneur reçut
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… Palhousie et les: adresses qu'il avait reçues. . Le bruit epusait alors que Gale devait demander une nouvelle divisionides deux Canpdas, afin d’annexer l'île de Monttréal et les townships de l'Est au Haut-Canada. C'était un, partisan, violent de l’administralion., Sa haine contre les Canadiens était notoire, et l’on savait qu'il avait pris uné grande part dans les attentats contre [ak liberté de la presse, et à la rédaction de la Guzette de Montréal qui demandait lunion des Canadas, demande que le caractère officiel de cette feuille faisait remonter jusqu’au gouverneur.
19, Pendant que le:Bas-Canada était en proie aux dissensions, le qu cenads était agité par des débats ÿiolents dus en apparence à la mêrhe cause. Le mi nistre, M. Huékisson, fit nommér dans Ta chambre des communes du parlement impérial,ün comité pour s’en-
“priation des revenus du Canada sans le consente-| ‘ment de $es représentants. Quant aux fraudes de Caldwell, il dit qu’il fallait prendre à l’avenir les me-
sutes nécessaires pour se mettre en garde contre les]
détournements du receveur-général et des shérifs. Les biens des Jésuites devaient être appliqués à l’éducation; ‘le conseil législatif devait être composé
19. pre état étaient les ‘esprits dans le Haut:Canada, et qu'est-ce! qui fut fait dans la chambre des communes on Angleterre 1
‘d'homme
) dans le
äffaire d’ |. Ce rap ministre,
juges ne politique:
faire à la l’abando lature lod venir que saire.
Quant et le Bas
M. Husk tions lors
Pour f:
Dalhousie agir Ja es velle-Eco
Le bruit nouvelle > de Mont-
Sa haine wait qu'il
contre la à
Gazette de | demande faisait re-
pus aux les débats Le mi ambre des pour s’en:
ÿ eut de ut-Canada , LabouleY; Warisson apsrneur, et yasurtout canada un ationalité, e Canada avec force
un comité esprits , il {ait qu'on e l'appro-
consente-|
audes de r_ les me-
ontre les
es shérifs.
és à l’éducomposé
: et qu'est-ce}
‘d'hommes -plus indépendants du gouvernement; les juges ne devaient point prendre part aux discussions politiques-dans le conseil législatif, ni avoir de siége dans le conseil exécutif. Enfin les changements à faire à la constitution de 1791, devaient se borner à l'abandon de toutes les affaires intérieures à la législature locale, et le parlement impérial ne devait intervenir que lorsque son autorité suprême serait nécessaire. fr | |
Quant au partage des droits de douane entre le Haut et le Bas-Canada, tout faisait désirer de régler cette affaire d’une manière amicale.
| Ce rapport ne fut ni adopté, ni rejeté. Le nouveau ministre, sir George Murray, qui venait de remplacer M. Huskisson, promit d'en Suivre les recommandations Jorsque cela serait possible. , is
Pour faciliter le rétablissement de la concorde, lord
Dalhousie-fut nommé au gouvernement des Indes, et sir Ja es Kempt, lieutenant-gouverneur de a Nouvelle-Ecosse, fut mis à la tête de‘celui du Canada.
AMRINRE SRITIÉME (1 STONE) ver. EUR GT ROBERT 06 ARE it À Qu rbnes carre te Û : US do He Les 92 Résolations.—1829-1834.
"1, Sir James Kempt arriva à Québec dans l’année 1828, avec des instructions particulières. : Il .était chargé d'informer la Chambre au sujet de la question des subsides, qu'après avoir mis de côté ce qua fallait pour payer le gouverneur et les juges, elle pourrail être entendue sur la manière. d'employer le reste du. revenu publie. 44,7 EE :: 2: La châmbre passa de nouvelles adresses au: par- . demeént impérial au sujet des finances ; elle-persistait dans les: principes qu'elle avait proclamés däns' ses | premières pétitions. Elle vota ensuite plus de Æ200,000 pour les améliorations publiques. Dans la session suivañte, elle accorda une somme considérable pour entourer le port de Montréal de quais magnifiques en pierre de taille, pour encourager la navigation à la vapeur entre Québec et Halifax, pour bâtir | une douane à Québec et des phares en différents endroits du fleuve. Elle donna £20,000 pour construire une prisOn à Montréal, £12,000 pour bâtir un hôpital de marine à Québec, £38,000 pour améliorer les chemins et ouvrir de nouvelles routes dans les forêts, afin de faciliter l’établissement des terres; Æ£8,000 pour l’éducation. Enfineelle se plut à faire voir que si elle voulait exercer plus d’influence sur le gouvernement, c'était pour repondre aux besoins croissants du pays.
1. En quelle année sir James Kempt arriva-t-il à Québec comme gouverneur du Canada, et quelles étaient ses instructions ?
2. Quelle fut la conduite de la chambre au sujet des finances et des améliorations publiques ?
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:. 8, Lord Aylmer remplaça sir James Kempt en 1830;; et ouvrit les chambres dans le mois de janvier suis vant. H:leur communiqua la réponse des ministres sur la question des subsides. Ils consentaient à abandonner le contrôle de tous lés revenus, le revenu ca: suel ét territorial excepté, moyennant une liste civile de £19,000 votée pour la vie du roi.: Cette réserve loin d’être exorbitante paraissait assez raisonnable,
s et allait diminuer d'importance de jour en jour par
les progrès du pays et l'augmentation de ses richesses: “4;"Cépendant la chambre refusa de l’acceptér,
fe dd âute due à l’irritation causée par la longueu
des débats non seulement sur la question dés subsides,
ais sur d’autres questions qui avaient déjà fait perdre celle-ci de vue. :: int ij ë En vain Lord Howick fit aménder }’acte constitutionnel pour abandonner aux chambres canadiennes Ja:totalité du revenu publie moyennant la liste civile dont nous venons de parler, la chambre persista dans son réfus,et ie vota que des appropriations temporaires pour payer les dépenses du gouvernement. Un grand nombre dè jeunes membres sans expérience et faciles
| à s'abuser, éntrainérent, sur cette quéstion, M. Papi-
neau au-delà des bornes raisonnables, et précipitèrent ün dénoûment funeste pour notre nationalité. On ne
} put s'entendre non plus Sur la question des terres ré-
servéesgu glergé protestant, ni sur, celle des terres de la co@ronne. La chambre accusa encore deux juges, M. Kerr et M. Fletcher.
5. C’est au milieu de ces débats qu'eut lieu à Montréal, l’éléction d’un représentant du peuple, laquelle dura: trois semaines avec. toute l’opiniâtreté d’une lutte de parti. Les troupes furent appelées au milieu de cette éleétion, le 21 mai, tirèrent sur le peuple, tuèrent
3. En quelle année lord Aylmer remplaça-t-il sir James Kempt comme gouverneur général ; quand ouvrit-il les chambres, et qu'est-ce qu’il leur communiqua ?
: 4, Que fit 1n chambre d'assemblée touchant la réserve d’une liste civile de £19,0007 : DEEE LE 4
5. Dites-nous ce qui se passa pendant l’élection dite du 21 de mai, etco q''écrivait lord Aylmer au ministre au sujet de 1a question des deux races ? )
trois hommes et en blessèrent deux, sanglant épisodo qüuifitrune triste sensation. Le choléra, quiéclaia cette année pour la première fois en Canada, et qui fit des ravages épruvantables, puisqu'il enleva 3300 peréonnes à Quéhec seulement dans l’espace dé quatre mois,
calma à eine les esprits. On recommença à tenir des assemblees publiques. Ho SERRE 1
Lord 'Aylmer; soulevé maintenant contre la chambre et les Canadiens, visitait les townships de l'Est et la vallée: des Outaouais, et écrivait au ministre que l’on pourrait établir 500,000 émigrés dans les premiers, et 100,000 dans la dernière ; que:le moyen:le plus sûr de régler la question des deux races. était de diriger: les émigrants vers ces belles terres. vase
6. La destitution du procureur-général Striart et celle du juge Kerr, annoncées quelque temps après, venaient trop tard pour satisfaire le peuple, quis’irritait de plus en plus ; tandis qu’au contraire, M. Stanley qui avait remplacé lord Goderick au ministère des colonies. montrait des dispositions moins favorables! aux, Canadiens. français que. son .prédécesseur. Il refusa de changer la constitution du conseil législatif. , La chambre prit alors. Pétat.de la preyince er considération, et malgré l’opposition de MM. Neilson, Cuvillier et Quesnel, M. Papineau, qui s'était séparé d'eux depuis quelque temps, fit passer les 92 Résolutions, dans lesquelles il evait renfermé tous les griefs de la colonie contre la métropole. &aChambre mit en même temps lord Aylmer en accusation, et invita les Canadiens à se former en comités pour correspondre avec MM. O’Connell, Hume et Viger à Londres, et avec les libéraux dés autres colonies.
"Le Conseil législatif vota des adresses contraires à celles de l’assemblée ; mais la voix de ce corps semblait s’affaiblie à mesure que les événements prenaient
de la grandeur. R
6. Dites-nous ce que vous savez concernant la situation des esprits à .cette époque, la politique de M. Stanley, les 92 Résolutions, la mise en accusation du gouverneur, et l’attitude que voulut prendre lé conseil législatif ? .
17, L'ai l’autre.
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CHAPITRE He
Les troubles de 1837. 1836 à 1837. end 4e mie:
: T. L'agitation se répandit d’un bout du pays à l'autre. Une partie de la population! anglaise: des townships de l'Est que visita M. babinpoh ts prononça pour.la politique de la chambre. Un comité central permanent fut nommé pour diriger le peuple,.et se meltre en rapport avec une nouvelle association politique formée à Toronto. TR ALE
Le En Angleterre, les communes, après de ‘longs lébats, laissèrent la solution de toutes les questions au bureau colonial. M. Stanley déclara que le conseil était conservé pour là protection de la-minorité an-. glaise, et que les deux Canadas devaient être un jour réunis. | HG 4)
9. Le parlement canadien fut dissous, et les élections se firent au milieu de beaucoup de violence et de désordres, malgré les associations’ constitutionnelles forrnées dans les villes avec M. Neilson à leur tête, pour le maintien des institutions et des lois. 10. Divers changements eurent lieu, sur ces entre-
faites, dans le ministère anglais, . Sir Robert Peel et
les torys remontèrent au pouvoir. Mais les affaires n’en allèrent pas mieux. Le nouveau ministre des colonies, lord Aberdeen, persista dans la politique de ses prédécesseurs. Il rappela, cependant, lord Aylmer
our le remplacer par un homme de confiance, avec
‘le titre de commissaire royal: Lord Gosford, revêtu
de cette haute charge, arrivä à Québec en 1835 avec deux adjoints, sir Charles Gray et Sir James Gipps.
41. Le parlement fut convoqué pour le 27 octobre. 7. Quelle fut la conséquence de l’attitude prise par la chambre d’as-
semblée dans les 92 Résolutions ?
Que fit-on en Angleterre
.. 9.,Que-se passa:t-il alors en Canada 7?
10. Quels changements eurent lieu dans le ministère anglaiset quelles conséquences eurent-ils pour nous ? 11. Que fit lord Gosford ?: à
Lord Gosford, quise montrait affable et poli pour tout le monde, parla de beaucoup de choses dans son discours; mais il finit par déclarer que sur les points en contestution, les commissaires feraient leur rapport à Londres ; et que, du reste, les Canadiens pouvaient être: assurés qu’on ne toucherait, point à leurs arrangements sociaux.
Ce fut peu de temps après que l’on reçut du Haut- Canada la partie des instructivns de lord Glenélg aux commissaires, que sir Francis Bond Héad' venait de communiquer à l'assemblée de cette province. Elle causa un désappointement général: La chambre or-
donna un appel nominal, malgré l'opposition du parti |
de Québec, qui se séparait de plus en plus de celui de Montréal, et dont l'un des chefs, M. Bédard, venait d’être fait juge, . La liste civile votée pour six mois par l'assemblée, fut rejetée par le conseil, et le parlement fut ajourné après une session qui avait duré jusque dans le mois de mars 1836.
12, Les libéraux du Haut-Canada, avec M. McKenzie à leur tête, avaient eu un instant la majorité. Ils voulaient marcher avec celle du Eas-Canada; mais sir Francis Bond Head avait cassé la chambre: et réussi à faire élire une majorité de membres torys, brisant par là la dangereuse alliance qui se formait entre les deux provinces. La Nouvelle-Ecosse et le Nouveau- Brunswick, où il y avait eu aussi des ‘difficultés, acceptaient les concessions de l’Angletérre, en face de laquelle le Bas-Ganada finit par rester seul.
13. Le rapport des commissaires fut mis devant le parlement impérial dès le commencement de la session. Les commissaires recommandaient, séparément ou collectivement, d'employer les deniers publics sans le concours des représentants; d’user de mesures coercitives pour forcer la chambre d’assemblée à se soumettre ; ils justifiaient le conseil législatif d’avoir rejeté les six mois de subsides, et suggéraient de faire
12. Quelle attitude les colonies vossines prirent-elles devant les troubles du Bas-Canada? a 13. Qu'est-ce que les commissaires recommandèrent de faire pour le Canada dans leur rapport à la métropole ? Li ui AE, f |
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Sir John Colborne remonta à la tête du gouvernement et y resta jusqu ‘à l'arrivéé is lord D heu Pr ‘année suivante.
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22. Après le départ de lord Durham, les réfugiés aux Etats-Unis organisèrent avec quelques Américains un nouveau soulèvement dans les deux Canadas à Ja fois. Des insurrections partielles éclatèrent sur plusieurs points de la rivière Richelieu, à Beauhoarnais, à Terrebonne, à Châteauguay, à Rouville, à Varennes, à Contrecæur, et dans quelques autres paroisses, tandis qu un corps d’Américains et de réfugiés pénétrait dans le pays, sous les ordres du Dr Nelson, et tek possession du village de Napierville. Sir John olborne, qui sy attendait, assembla le conseil spécial, proclama la loi martiale, arma les volontaires, fit arrêter toutes les personnes suspectes, puis marcha avec 7 à 8 mille hommes, soldats, miliciens et Sauvages venus de différents Fo, sur le pays insurgé, où tout était déjà rentré dans l’ordre quand il y arriva. Il n’eut qu’à y promener la torche de l’intendie. 11 ne laissa que des ruines et des cendres sur son passuge.
Dans le Haut-Canada, les Américains et les réfugiés de celte province qui s’étaient joints à eux, débarquèrent à Préscott, et prirent possession d’un moulin, qu’ils furent obligés de rendre au bout de quelque temps aux forces considérables qui les cernèrent. D'autres rebelles inquiétèrent la frontière tout l’hiver, attaquèrent Windsor, le Détroit et quelques autres points, mais n’exécutèrent rien de sérieux. |
23, Colborne fit passer les prisonniers par des conseils de guerre ; quatre-vingt-neuf furent condamnés à mort, quarante-sept à la déportation et tous leurs biens furent confisqués. Treize condamnés, avec le Chevalier de Lorimier à leur têle, périrent sur l’échafaud aux applaudissements de leurs ennemis accourus pour prendre part à un spéctacle qui passait à leurs yeux pour un triomphe. ai
Lorsque l’échafaud eut satisfait la vengeance du vainqueur dans le Bas-Canada et dans le Haut, où se passait une partie des scènes du‘Bas, l’on tourna les
22. Que se passa-t-il après le départ de lord Durham pour l’Europe, et comment se terminèrent les insurrections de 18387 23. Que fit sir John Colborne des prisonniers?
eux vers l’Angleterre pour voir comment elle allait pare les derniers événements, et recevoir lord!
urham et ses suggestions pour la pacification du pays. ,
24. Le rapport de lord Durham fut un plaidoyér en faveur de l’anglification, tout en reconnaissant la sainteté des principes que la chambre d’assemblée avait de tout temps défendus. Lord Durham avait d’abord penché pour un gouvernement fédéral; mais k il avait changé d'opinion.
Il ajoutait, cependant, qu’il recommanderait J’union législative de toutes les provinces anglaises de l’Amérique du Nord, s’il s'élevait des difficultés dans les À provinces inférieures, ou si le temps permettait de les consulter avant de régler la question des deux Canadas. En attendant, il recommandait l’union des deux Canadas seulement, avec un nombre égal de représentants, des municipalités électives pour les affaires locales, un conseil légisiatif mieux compois. un bon système administratif pour les terres, abandon de tous les revenus de la couroñne, moins ceux des terres, à la législature pour une liste civile suffisante, et enfin un ministère responsable.
25. Ses recommandations furent adoptées par les ministres et ensuite par le parlement impérial, malgré les pétitions du clergé catholique et des Canadiens, qui protestèrent contre l’union des deux Canadas.
26. La loi d'union, qui reçut la sanction royale le 93 juillet 1840, porte que la langue anglaise sera la ph langue parlemntaire ; que Æ£k#5,000 seront affeciés d’une manière permanente au payement du salaire du gouverneur et des juges; que Æ£30,000 seront appropriés à chaque règne pour payer le salaire des ministres et de certains fonctionnaires ; que le nombre des représentants sera de quatre-vingtquatre, c’est-à-dire de quarante-deux pour chacun des Canadas, et qu'il faudra les deux tiers des membres
24. Qnel fut le rapport de Lord Durham touchant le Canada 7 + Li recommandations de lord Durham furent-elles adoptées ? 68. Qu'est-ce que porte l'acte d'union ?
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27. L’aristocratie anglaise vota pour la mesure à contre cœur, et parce que le parti mercantile, qui a eu dans tous les temps une grande influence sur la politique des colonies, la demandait. Le Haut-Canada devait un million à la maison Baring, et se trouvait à la veille de manquer à ses engagements. Cette maison puissante fit tous ses efforts pour engager le parlement à consentir à l’union afin d’assurer sa créance. Beaucoup de marchands, de capitalistes et peut-être de membres du parlement y étaient intéressés. Devant tous ces motifs personnels ajoutés aux préjugés nationaux, la cause des Canadiens-français devait succomber. Dans l’acte d’union il est ordonné expressément qu'après les frais de perception soldés, l'intérêt de la dette publique due au moment de l’union soit
à payé avant toute autre dette mise à la cherge du re-
venu du Canada. Le salaire du clergé et la liste civile ne viennent qu'après.
La loi d'union, adoptée par les deux chambres, mit fin, en recevant la sanction royale, à la constitution de 1791, passée pour soustraire à la domination des Canadiens-français la petite population anglaise du Haut-Canada, et révoquéé plus tard pour mettre ces mêmes Canadiens-français sous la domination de la Den anglaise, devenue ou devenant plus nom-
reuse.
28. A l’époque où se consommait ce grand acte d’injustice, la population, le commerce, l’agriculture, l'industrie avaient fait d'immenses progrès en Canada. La population que nous avons estimée à 125,000 âmes à peu près lors de l'introduction de la constitution de
1791, s'était que. En 1844, que s’est fait le recensement le plus rapproché de l’union, la population du Bas-Canada était de 691,000 âmes, dont 524,000 Canadiens-français, 156,000 Anglais et étran-
27. Comment vota l'aristocratie anglaïse sur la question de l’Union ? 28. et l'état matériel ot intelleetuel du Canada à l’époqne de l'Union
ers, et 573,000 catholiques. En 1852, la population du Bas-Canada, d’après le recensement, était de 890,006 âmes dont 669,000 Canadiens-français ; et celle du Haut-Canada de 952,000 âmes dont 26,000
d’origine française. Il y avait 76,000 propriétäires !
et 113,000 maisons, d'ou l’on peut conclure que chaque famille avait sa maison et que presque toutes les famillesétaient propriétaires. NET
Les produciions agricoles s’élevèrent à 925,000 minots de blé, à 1,195,000 minots d’orge, à 333,000 minots de seigle, à 7,239,000 minots d'avoine, à 1,219,000 minots de pois, à 141,000 minots de bléd’Inde, à 375,000 minots de blé sarrasin, à 9,918,000 minots de pommes de terre. Les érablières produisi-, rent 2,272,000 livres de sucre. On comptait 7,898 ruches d'abeilles, 470,000 têtes de bétail, 147,000 ruches d’abeilles, 470,000 têtes de bétail, 147,000 chevaux, 198,000 cochons: et 603,000 moutons dont la toison donnait 1,211,000 livres de laine. Les animaux devraient être en proportion de l’agriculture, mais celte proportion est plus petite dans les pays froids qûe dans les pays chauds. L'hiver sera toujours un grand obstacle à l’élevation des. bestiaux dans le Bus-Canada, parce qu'il faut les nourrir à l’étable près de six mois de l’année.
Il sortit des métiers domdtiques 747,000 verges de drap du pays, 858,000 verges de toile de filet de coton, - 655,000 verges de flanelle et de droguet.
L'industrie faisait rouler #22 moulins à farine, 153 à gruau, 900 à scie, 14 à l'huile de lin, 153 à. fouler, 169 à carder, 469 à battre, 8 à papier et 2% à clous, etc. Il y avait encore 69 fonderies, 36 distilleries, 30 brasseries, 540 manufactures de potasse et 86 autres usines de différents genres, que faisaient marcher le vent, l'eau, la vapeur ou la force animale. L
Quant à la construction navale et au commerce, on
eut ajoutér que 21990 ouvriers construisirent, à Quéeu seul, dans l'h ver de 180, 33 navires jaugeant ensemble 13,000 tonneaux; et que 1175 navires jaugeant 384,000 tonneaux, venant d'Europe et d’ailleurs, étaient arrivés dans le cours de l’été précédent dans le port de cette ville commerçante.
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monta à £184,000, et la dépense à £143,000. Auourd’hui, à l’aide de qüelghes modifications dans nos ois fiscales, le revenu des Canadas réunis a presque triplé ; il excède £800,000."
Maintenant au-dessus de ces puissances physiques et matérielles, il y avait dans le'Bas-Canada 6% colléges ou écoles supérieures, et 1569 écoles élémentaires, qui donnaient l'éducation à 57,000 enfants: ” :
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